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E front titulaire de'dèffb l * lW **~- ■ 
tit efjayphyfio logique , te 
pourroit à l'àduenture 
laijjer quelque dejfience 
de la modeftie dumien y farlàmémoire 
que ie promets renome lier de toutes ces 
merueilles aigueu/esiParce que fiant ap¬ 
paremment njray 3 que telle nature infi¬ 
nie y nefiant que diuinement bornée en 
fa cognoifjance^ny retenue<~uifiblcment 
en fafabfrance, que dans les confins de 
fin eflre naturel:Il fimbleroit par cofe - 
quet du tout impojfible d'en reprefenter 
affe^pertinemment les merueilles par 
difioursl joint aujfiquele oiolume que 
ieprefinte de ce traitté 3 eflautat abre- 



‘Epistre. 

ge en fafuitte , que fa matière en efl co- 
pieufiment diuerfo en fonidée . Ne me 
condamne pas pour cela auant qu auoir 
ouïmes raifons , me laijfie confejjer 
librement ^que l'infinité (efi les merueil- 
les tout ensemble font de l'ejfence de cét 
"Elément liquide. JMaù que pour cela 
il ne fit libre de tracer des mémoires de 
fub\eÜfi important a la cognai fiance 
qu<~vn-chacü en doit tirer : Ceft à mon 
aduisvne confequence aufsipeureceua • 
ble 3 quc feroit celle de riauoir acquis le 
jugement de la bonté d\n /vin , pour 
rien auoir beu toute la pipe : Ou de la 
bonne tijfure ynatiere £y* teinture d >r u- 
ne piece de drap ^pourri en auoir exami¬ 
né que l'efohantiüon. Cefl de l'ongle 
qu'on cognoijl le Lyon : les proprié¬ 

té^ de : chaque nature font iugées en 
beaucoup de particularités,par les mar¬ 
ques extantes quelles ne us reprefontent 
d'elle s -mefmes. Le fins appreuue cefle 



Epis tre 

vérité^ fans en faire plus curieufe recher¬ 
che . <»JMdis en l’examen des rdifons du 
rapport que nous promettons dreffer du 
renouuellement de la mémoire de tels 
miracles: Cejl chofe trop apparenteyque 
le mariage ejlant contrarie de toute 
mémoire de ce/le infinité aigeufe , auec 
fes merueilles , ie ne promets rien qui 
ne fe dejcouure manifeflement de fiy- 
me fine. Le fus refus de cét Lie ment 
en la mer Occidentale , qui n'a jufques 
icy fqeu trouuer raifon necefaire de tel 
mouuement, que l’empire de quelques 
corps celefl es fur luy , aujf incognuz^à 
noflre iugement y que reglement defnis à 
la perception de nos fins: Sa fltuation 
qui menajfeperpétuellement la terre de 
linonder & fubmerger en ïaduanta- 
ge eminent qu’il a par dejfts elle : Rete¬ 
nu tout es fois enfon eflre naturel , com¬ 
me quiete &tranquile contre la natu¬ 
re defafluxile &mouuante fuhfance : 



E ? I S TR E." 

Et[es conuerfions 5 ie ne dis p04 en quà* 
litez : feulement oppofément contraires: 
<iftâaù aujfi enfuhflances toutes diuer- 
fes y nam font foy de cejleyerité quand 
il Je change facilement en nature diair , 
parla loyréciproque 0 mutuellequil 
a d telle degeneration : Enfubftace ter - 
rejlre , quand ilfè tranfmuê \nfiblement 
en pierre 9 0en effence de feu y quand 
par fa médiate conuerfion en air } il dé¬ 
généré en cet Elément ardenr.Ses qua¬ 
lités premières , receuant mutation de 
fond 0* humide y en chaud 0 fec : Et 
les pofterieuresyonuerfîon de liquide 0 
tenUyenfolide 0 fort efpau .P ourlefur - 
plus des merueilles a dion blés d telles 
natures aigeufès } i employé les mémoires 
que ien ay drejjez^plus amples tout au 
commencement de ce traitté , afin de 
me maintenir en la brefiueté que ieiure 
folempcllement à mon efint. oslinf 
crois-ie te moins ennuyer au loïfïr qm 



Epi s t r e. 

tu 'voudras prendre de le lire : Facili¬ 
tant à monpoffible l'intelligence que tu 
en pourras capter : En quoy tayfuyui 
noflre langage vulgàiren'en ay point 
voulu emprunter d’autre , non plus au 
formulaire des remedes que i'ayefirits y 
qu'au difcours mejme de chafque ma¬ 
tière : hnitant en cela la couftume des 
anciens 3 qui n'ont trait té les difciplines 
& fciences en autre langage que le leur „ 
Ce fera aujji en euitant la cenfure de 
nos braues (ëjr doBes François , tirée de 
lareprimende de Caton 3 qui ne voulut 
pasreceuoir [excufe que faifoit yn Ro¬ 
main , d’auoir traitté quelque matière 
en langage Grec , au preiudice du méri¬ 
té du fien Vulgaire 3 luy alléguant qu il 
n'auoitpasejlé contraint à cela par le 
Sénat des AmphiElions. Pour cdclufron 
ie te diray <uray : C'efl que ie fus touché 
d'vne extreme apprebefîon 3 lors que mes 
amis marracherent des points ce mau- 

£ ftij 
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uais petit auorton,pour le donner au pu¬ 
blic, en la défiance que i auois,qu aujji 
tojl quii paroijlroit au tour,il ne fujl co - 
trolle de la multiplicité des e/prit s } au/si 
oyfïfs à bienfaire que mbefongnés àde- 
traBer des labeurs de tout le monde, 
le me refolm dijficilemët à telle cen/ure; 
Ad ait apres toute cofideration, ie port ay 
en fin la rejfource de mon contentement, 
fur le luge ment que ie me promettons des 
âmescandidesruer s lafidelle inclmatio 
qui m'accopaignepourferuir & profiter 
au public, tant enlaJdtisfaBion des eu• 
rieux , quduJoulagement de la mie des 
homes, contre la tyrannie des maladies 
ordinaires de les diuerfement affliger: : 
Laiffant cependat la carrière libre aux 
plus doBesffî releués de ce ficelé pour 
mieux faire, que mon peu de capacité 
ne ma permis de pouuoir ejfeBuer iuf 
que s icy. zA Dieu. 



IN BALNÉORVM, ET FO N JT V M 

LIBROS , B A N C I I j AMÎCIS- 

fimi, Afclepiadæ doââflf. 

; Phlegetontis dquœ : funt hœc labentia 
fubter 

Flumind, fydereis diuini Numinis dur* 
Bdud înuifd dnirms : Bec ates funt regnd tnformis, 
^Aurifier d referandd mdnu. Quo flamme duclus 
Bdnctdâum columen ,Lyncœo lumme formas 
Mercury mformes, fuccofque bitummepmgues 
Sulpbure mirantes pïceofjcrutdner mtus 
iSÎ'ufws es Empedocles ? N on èrgo bœc muta menti ? 
Quai Oitis, Phæbique adytis excultd, labore 
HdudfelitojDo'rim, tôt vixquefedihd Gldurœ 
isFuddxgypfdtœfnons vel vïjcere terrœ 
E medio, qumtos Feflœpenetrarerecejfus ? 

Dus potuereJkti : ■Njtnpharum hœc munid, morbis 
fgnotisfdlfo Idtiçe ajferfire leuamen : 

Nune ope Cdflahdumfumofis elicis dntris , 
t^yEmulus lapeti gndti, dum Solis ddegit 
Gemmiferà fufles axi : mortahbus œgris 
Ndjcens tut amen, prœjeris dt vulnera pdflis. 

Paonio qum M drte moue?fie abditd Celfl, 

Injuaues dlijjqûe trie as fdera ^gtdefultus 
De‘ijcis,vt lauro gemma donatus, <y vrbi 
Sis de eus, de Orbi ; Joter rediuiuus inhelis 
^iccurrens Celtis,emijfm ab Elide Serpens. 

Cl.Billardus Corgenetius^Burbonius. 



STANCES SVR LES LIVRES 

DES EAVX ET BAINS DE 

Monlîéur Banc, 

Es dilcordats accords de qualité cotraire, 
jü&a Ces bitumes gluans,nourriture ordinaire 
Du Feu inextinguible en tes antres fumeux, 
Sont-ce point les dragons des Nymphes He£ 
perides. 

Ceux dù fils d’Agenor, & des riues Colchides, 
Do t lesyeux foiet de charme, «Scies ailesde feux? 

Charmes, <3c Caducée à la main de Mercure, 
Pour enchanter nos. yeux, non moins qu’vnç, 
bleflure. 

Non moins que l’humeur froide en ces corps, 
pallilîants : 

Ailes,pour éleuer celle ame volatile. 

Qui le tirant des flots,eft la féconde Scylle, 
Couuerte de Lezards,& couuerte à nos fens. 
Ton vieil Demogorgon ieie penle conoiltre. 
Caché d’vn verd de Mer,il done vn fecod eftre. 
Et la làueur acide aux Nympes de ces lieux : 
Ces ny très, ces aluns, ces âmes fulfurées. 
Autant de Deïtez par ta main épurées. 

Mais bien autant de gloire, 8c d’honneur Fur 
tes yeux. [ rites: 

D’vn fèul coup deux efïèéls fignalez de me^ 
Tu redonnes la vie à cent mille Hyppolites, 
Eternilànt ces Eaux à l’elgal de ton nom. 

Mais foiiillât trop auat les Nayades lous terre. 
Ne Ibis point Æfculape attaqué du tonnerre. 
Ne lois point Empedocle en to motd’Helico. 

Cl.Billard Sr.de Cour^eney^Bourb, 


SVR L’HE VREVSE DECOVVER- 

T E D B S E AV X N AT V ». E L L E S 

de Moniteur Banc très- 
doéte Médecin. 


Stances. 


Es lalutaires E A v x ,ces boifsos enfucrées 
Découlent molement de leurs fources là» 


créés. 

Et vont à petits fils la Terre furetan's : 
Elle,quiles reçoit dedans fon lein,feconde 
Leur oiyare puis apres fon ordinaire bonde. 
Qui fait en lès boyaux mille liifgeons flotâs. 


Ils fendet les Rochers,ils percent les Minières, 
Tfcasformâs peu à peu leurs qualirez premières 
Aux comuns açcidets de leurs coduis onuers: 
L’vn jaune, l’autre gris ; l’autre gras, l’autre 
maigre; 

L’autre chaud, l’autre froid ; l’autre doux, 8c 
l’autre aigre. 

Pour repurger les corps par leurs a êtes diuers. 


De nos communs excez la Nature lalïèe 
Dans ces lis griuelez trouue là Panacée; 

Les mêbres my-pourriz reuerdiûènc.encor’; 
L’Hydropique altéré reçoit de l’allegence: 

Et le froid catharreux eft tiré de loufFrance 
Aulîi-toft qu’il delèend en ces Pilcines d’or. 


la F r a n c E , le leiour des âmes genereufès, 
Seule,peut bien vanter lès bornes platureufes. 



Pui'fque le Ciel bénin les œillade toujours : 

Il ne luy luffitpas d’enrichir (a furface. 

Il veut que dans les flâcs on recherche là grâce. 
Et iufques aux Enfers on trouue du lècours. 

Ses Olympes dorez qui voylinent les nues, 
Etiès vallons cornus,& lès croupes chenues 
Ont les colles de fer, d’or,d’argent ôc de pld: 
Le loulfre, & le làlpellre elchauffènt les en¬ 
trailles, , 

Le nitre & le làuon lont lès viues murailles. 
Plus riches que Paétocle & fon jaune làblon. 

Nos Nymphes abbreuuant ces plaines enloul- 
frées. 

Courent à plis rompus leurs lècrettes contrées 
Se rëdre das les bras de leurs Mixtes parfaits: 
Et les fils & les fruiéts de ce moitte accouplage 
Sont les Bains, lont les bancs,où chacun a là 
plage 

Pour nous comuniquer fes contraires effets. 

Ce font les jeux diuers de céte aime Nature, 
Qui le déplait de voir nos corps a l’auenture 
De tant d’étranges maux qui nous vont dé- 
chirans : 

Pour en bannir le cours, doéle Banc, céte 
Ouuriere 

A commis à ta main de rompre là barrière, 
Quiretenoit captifs tant de riches Torrens. 

I. B o v g e a n t S r . de Cheuerue. 


A MONSIEVR BANC DOGTEVR 

EN MEDECINE, 

' SurJon Lmre dès Merueilles des EaAx naturelles, 
CT des Bains de la France. , 

STANCES. 

Es merueilles des Eaux, Sc-d’Eaudeces mer- 
sls&a ueilles, 

Sont vn Neétar fi doux, qu’il rauit les efprits : 

Leur fource d’Ambrofie eft fi douce aux oreilles. 
Qu’elle en rend hidropics tous ceux qui en ont pris. 

Plus on boit de ces Eaux,plus on oyt leur murmure,. 
Et plus on fe veut perdre en leurs charmeüx appas : 
Cherle BAN,par ces Eaux,qu>oy qla mort murmure. 
De nous,& de ton nom tu bannis letrelpas. 

Vous, quelafoifeftraint* venez boire en celle onde. 
Venez boire la vie à l’efprk‘& au corps : 
ïcy d’vne double Eau l’on repaift tout le monde, 
L’vne par fa liqueur, l’autre par fes accords. 

Ces Bains fi bien dreffez dans le Bain d’elôquence 
Sont vn bain de delice, & d’vn aife parfaidt : 

Les Bains de ton bien-dire, & les Bains de la France, 
Nous pouffent à la nage en vn fleuue de lai (St. 

Ce n’eft pas en ces Eaux qu’on coftoye au riuage, 
Eaidtes voile en grand Mer,ne craignez les périls : 

Ce n’eft pas en ces Eaux que l’on fouffrenaufrage; 
On y fauue les corps def-jademy péris. 

Beaux Bains,belle Eau,grand Ban, qu’on Vous face 
la guerre, 

La mort leuefon ban & fonarriereban: 

V oftre los immortel courra toute la terre. 

Le B an par fes beaux Bains , ces beaux Bains par le 

Ban. 


Corbin Ad. au Pari, de Paris, 


IW CLARIS SIM I P R TAN TI S- 

S I M I Q_y E 1 V I R I D. E. B A N C I, 

LibroSjclê M ira 1 Fon tium, T herma- 
rum, & Balneorüm viir- 
tute nàturali. 

ELEGl^PCF M EN. 

iSÏNCE j Machaoniœfcrutatorferuigil artis 
^Æruerni rutilans lux que decujquejoli: 
Quem Dut exccpit Phjficedé mettre cadentem , 

Et rerum caufas nofcerentè dédit : 

Quoi Chus mammis pendenti arrifit Ksïppollo, 
Cuius cr illiuit mollia labra Fenus- y 
Cmm CF \sPufimo CF Graioimpleuere Lepore y 
Neclareijquefauis pefioya P tendes. 

Forte roget qui]quant b/beris quds gutture Lymphe. 

Cum liquor éntham manet Ab ore tuo, 

Num matorfolito efikcris vis perfiuat vndis f 
Nuinue rècens alias vngula traxit aquas ? ' 
ySPut velitt tfi liqutdis ignemjurât us a b afiris “ 
Qui rupi affixm h épaté pafiit auem ; 

Num fie fidereis fubduxéris œdibns vndas, 

Quas nobis eultoporrtgis ipje libre) ? 
sicpercunffetur, quoi non tua cognïta virtm. 

Quoi labor ignotm y gloria quoique tua. 

Sic ego, qui tantum hbaut temporeparuo 
Firtutem, mores , ingenmmque tuum } 

B an cm mabfirufis Phyfices pcnetralibm ardens 
Hœfit, ce ex ipfis fontibm haufit aquas. 
Haurire hinc didiat latices tot,totquefiuentaÿ 
T otgénéra vndaruni lent a bitumimbm ; 


Totque faits petrœ fontes & aluminis or tut, 

Tot dulces Thermas corpora quæ réparant', 

Qu& tepido profugunt ardore,tôt vndique morbos. 

Qui rodunt art ut vulnere letbifero • 

Quique dent canamprimo Jub verefeneElam, 
Scindentes clothus penfa nigrœ ante dtem. 

Quoi tabens igitur multo madet vlcere corpus. 
Tarder acta articulas quoique podagr afecat ; 
Quoiue manent lento, paraljfi membrafoluta: 

Hic liber attenta mente legendus ent. 
î)iues,inops,plebs,rex,genus omne doloribus œgri, 
P.harmaca iam pojfunt hoc reperire libro. 

Ergo age,vade,liber, fuper athera prœpete curjït, 
'Uade bonis auibus, commoda multaferens. 
latius extendi pôteras • breuitateplacere 

author voluit, cum dareplura valet : 
Paruulus ac veluti magnas aquare videtur 
Vnio opes: multos fiefuper are potes. 

I. Fortinus Vindocinus. 


EPIGRAMMA. 

SSSa Vas medicinabonasprobat, experientia fanas, 
Ë2S©! Bancius arteJua, nobihtauit aquas. 

' Nec dicenda tacet,fedpaucis multa, putatque 
Nonprodejfe minus p°Jfe,p lacéré magts. 

Car a igitur, quia rara-, fat efi,necplura require: 

Sunt ea digna darffunt ea digna capi. 

B. Barthomiuatus Aruernûs. 
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PRO ADMIRANDO, ET VTÎ- 

USS I MO D.DOMINI IOANNIS 
B A n c 11 Do&oris Medici aqua-» 
rum naturaîium medicata- 
rum tradtatUrf 

E PI G M M 

Rr&'fi Ira falutifero prodit medicaminefont et 
(SES G A L l i A ; mirandum -Banci YS edii 
opta. 

Quis pot erat melms ?Miros mirabere Ltbros, 

Queis AI e dicta medicas tam bene tra^at^Pquas. 
G allia mira, Liber mirandta ,flumma mira, 
^Puthor mina ; fie omnia mira leges. 

G. Delas Niuemenlis. 


AD D. D O MIN YM BANCIVM 

PROLIBROSVO. 

Epigramma. 

Ç 52 ?£> Iruta iamdudum variarum reddit aquarum 
^ fbdita, cr artefua diruta membra vigent. 
H oc opta eft mirum : mugis ejlJua mira voluntas : 

ilium communisfolhcttauit amor. 

Quœ communis amertantopro munere reddes 
Pramia ? plura dabis Ji tibtgratta eût. 

Ant. Chauluyn Mol. Ad.in Curia PariE- 
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Liure premier. ^ 

quatre Eléments, quelle proportion chacurPÀJbt 
Mixte , c'eflparticulièrement que l’Eau\iïgj 
la proportion des points qui feront traiBe%J^Â 
ce Liure. > 

CHAPITRE I. 


OVTES les quatre natures du Hippocrates 
mode qui feruët à moufler no htmaïa^Gah 
feulement les troisgenres de- bbr -*= Elem - & 
ftre viuants,mais entrent aufïi î., dea^m'a. 11 * 
en part en toutes les fubfiftan. 
ces fublunairesj font tellemët 
liées chacune à fon deuoir, lors que leur iufte 
meflange eft fur le point de faire efclorre leur 
frefle 8c caduc tempérament: que cobien que 
la quantité d’vn element fe recognoiffe en 

f oids ou extentio plus ou moins copieufe que 
autre j fi eft-ce que Tenergie de leur qualité 
les rendtous efgaux en force pour leftabliffe- 
ment 8c perfection de leur œuure. 

De là vient le maintien 6c conferuation deuë 
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Hîppocr. libris à tous les corps viuants, par la foy de fimilitu- 
oaturapu«i. de de j à raifon de la fymmetrique & réciproque 
intelligence,que chafque effèdt a entièrement 
auec fa caufe,de laquelle il ne doit eftre moins 
heureufèment fomenté & entretenu en la per- 
feuerance de fon eftre,qu’admirablement il en 
eftoit originaire en là production* 

I’ay dit cecy, parce qu’encores que noftre a- 
Virgiu Eneid. me > celefte de fon origine, rende nos a&ions fi 
igneus eft iiiîs fouples,qu’elles femblét auoir plus d analogie 
©rfgof&c! IcftlS auec le f eu & l’air » qu’auec les deux autres na* 
tures. Si eft-ce que celle fermeté corporelle, 
entretenue par la copieufe fubftance humo- 
ralle ,• inceflammènt rapportée du boire 8c du 
manger, fait bien foy que la terreftre 8c ai- 
gueufè, furpafte en poids 8c extention la fpiri- 
tueufe & ignée. 

Ainft la terre eft-elle de profonde dimenfio, 
lTbf.t'na^ hlfl pl Lls fpacieufe que l’Eau qui le femble expan- 
piinij. lîuement plus qu’elle : C’eft pour l’entretien 
de tous les corps qui employentplus de la fub¬ 
ftance que de tout autre élémentaire. 

Mais auiïï l’Eau plus ténue,corne ayant fym- 
bole juréauecque l’air à toutes fes aétions 8c 
employs, beaucoup plus admirables. Sans là 
Ariftoteies cap. douce prefènee, toutfleftriten la vie :1c chaud 
rum' I - Mcte0 & le fec exceffifs caufes des maladies aux in¬ 
jures externes ,nereceuans réprimandé dau- 
tre maiftrefle que de celle-là : De melme que 
la vie ne femble auoir plus ftable reftource 
Hippoclib i dc materielle pour l’entretien de là double cha- 
iiet*. ' ' leur, que la temperée 8c elab orée humidité. 
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G’eft pourquoy, en ce fommaire traitté,que 
je drelfe des Eaux naturelles & medicarneteu- 
lès,j’ayjugé le difcours eftrq plus net,fi je pro- 

Î >olois les natures elemetaires toutes (impies, 
èlon qu’elles font employées en chaque ge- 
neratio, pour puis apres les recognoiflànt plus* 
mixtes, non feulement pour l’entretié de cha¬ 
que viuant : mais aufll en l’alteration deuë en 
chaque excez de tempérament, en lèparer bê¬ 
lement de l’Eau,& acheuer briefuemqt la luit- 
te de la recherche que je me fuis propole faire 
voir de fes merueilles, pour eftablir en les ver¬ 
tus la facile guarifon des maladies, ordinaires 
d’affliger le corps humain. 

Mais d’autant que l’aùthorité du Philofophe . 
porte que tout traitte qu’on veut baftir de f op hicum. 
quelque chôlè, doit commencer parla defini- 
tion,cefte doéfcrine nous doniieroit loy de dire, 
que c’eft que bêlement de l’Eau, fi nous pou¬ 
vons aqvrày recognoiftre la vraye forme, que 
nous foftames contraints d’emprunter de là 
qualité prédominante, manquants de la co- 
gnoilïance exaébe de fon genre & de fes diffé¬ 
rences. De-forte que nous ne pouuons que le 
defcrire le premier de tous lés froids, comme 
fi en paroles plus eftendues, nous difions que 
c’eft vn corps fimple ( au moins en euidence ) A l uat l uia ' 
reüny en la froideur , 8c premier fubjeétde 
froideur. 

Car qui voudroit parler de la dignité , géné¬ 
ration, diuerfitez, & proprietez de toutes les 
Eaux, en forte qu’il lift eftat d’ë promettre vne 
A ij 
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doctrine déterminée, tirée delà recherche, & 
oblèruation qu’en a fait jufques icy toute l’an¬ 
tiquité , àmonaduis ou manqueroit de vie, 8c 
de temps en telle recherche:ou leroit-on fi def» 
feétueux en ce fubjeét, que fa capacité cour- 
r oit fortune de naufrage en tel effay. 

C’eft vn abyfrnç eftrange que celuy-là, qui 
C 'a ît^de ol- n>a j am ^ s Æeueftre profondé d’aucun jUge- 
tu 8 ccaufisSub-ment humain, les opinions de l’antiquité en 
tcrtaneorum. a y ant merueilleulèment diuerfes, cora- 
, bien que l’eftre en foit le plus'ancien de tous 
les autres. 

Tout eftoit eau auant que ce Cahos fuft di- 
eenefeos 5 . 5 c uinement dëfmefléil’Efprit de Dieu eftoit por- 
6. té dèifus : ç’a efté la première matière des di- 

uines vegeances vniuerlelles au fiecle de Noé. 
Et le caractère de noftre. réconciliation au Sa¬ 
crement du Bapteljne auecques noftre Créa¬ 
teur. 

Bref le leulabbort de ceftc recherche exa- 
Aquaruraabyf # doiteftre autant elpouuantable à vn bel 
elprit.qu’à vn corps pour valide qu’il foit en¬ 
tre les hommes,qui ne peut longuement ïub- 
fifter dans vn grand fonds de cet Element,làns 
y eftrefuffoqué. 

Mon deflèin n’eft donc pas d’eftre fi prelom- 
ptueux que d’attéter de profonder la cognoifi- 
lance de cefte infinité : mais le fubjeét de mon 
traitté eft de dire quelque chofe de la dignité 
de l’Eau^ fuyure là génération, eftablir lès di- 
r uerfitez:Eten fin déduire lescaulesdes pro- 
prietez, 8c vertus des naturelles 8c mcdica- 
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menteurs, principallement de celles qui font jTj 
en Auuergne, & incidemment des autres,qui huius operi*. 
font le plus en vlàge par toute la France. l’en 
feray trois traiéfcez feparez en trois liures : Le 
premier contenant la Théorique 8c jugement 
des Eaux. Le fécond qui contiendra les vertus, 

8c proprietez de chacune aux diuerlîtez des¬ 
maladies. Et le troilîelme qui traitera la def- 
cription de chaque fource particulière,tant an¬ 
cienne que nouuelle, & les obferuations qui 
ont elté faites en chacune pour la guerilon des 
maladies. En tous trois je ne me promets pas 
de m’acquitter de tout point de celle charge, 
le fay feulement ellat de nager par deffus ; en 
efcumer les bords : 8c du luperfîciel tirer quel¬ 
que bien pour l’vtilité & falut de noftre lîecle- 
C’eft ingenuement fans aucun fall, plus com¬ 
mandé ablolumentde le faire, que porté d’au¬ 
cune vanité d’oftentatio quej’aye affèétéejuf- 
ques icy.Ie vay donc fuyure fuccinélemet l’or¬ 
dre queje/ne fuis propofé eh cetraiélé. 

pe U dignité & Ancienneté de l'Element 
de l’Eau. 


CHAPITRE' II. 

(S L y a eu fort peu de Nations au mon- ciitumnumin 

£2 , J .J- -, Phalcfco facra 

^ de, quiancienementn’ayetcreu l'E- V ac«piinius. 

_! lement de l’Eau pour quelque Dieu, 

ou au moins ,penfé qu’il y repolàft beaucoup corefpôfacde* 
de Diuinité. îfcSSî 

ao licebâtque in illo Fluuio dumtaxat natare ad Poncera vfquè,non nauigaie. 

A iij 
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Les Egyptiens l’ont eu en telle reuerence, 
Hift^cclcn’’ qu’ils l’ont tenu pour le leur, au fondement ; 

qu’ils p ofoient toutes choies eftre des annexes j 
de Ion authorité 8c puilfance: Si bië que corne 
le-s Caldéens faifoient trophée de celuy du feu 
qu’ils adoroient, 8c le croyoient deuoir con- ! 
fommer tout autre Dieu, de quelque matière 
qu’il peuft eftre taillé ; on dit que le grand Prc- - 
lire des Egyptiens en la ville de Canoppe,ren- ' 
dit le lien viéfcorieux par l’aftuce qui fenluit. 

Il fit faire vn vaifleau tout percé, en boucha 
H Wcè dcfcfbi" J es trous c i re 5 P u is le remplit d’eau ; le réu¬ 

nir ab Apuieio dit de taille 8 c figure conuenable, peinte indu- 
f^ o l r: o de & rivement à leur mode : En apres lepofaau 
Simulachre de Menelaüs, où il eftoit fort ce- 
remonieulèment adoré de tout le peuple. Et 
vn jour comme les Caldéens, félon leur cou- 
ftume, vinflentau Temple des Egyptiens, ap- 
portans leur Dieu de Feu audeflousdeceluy 
defdits Egyptiens,en intention de l’endomma¬ 
ger , comme ils faifoient celuy des autres peu- 

Ï iles, la cire f’amoliflant 8 c fondant par lacha- 
eur fubjacente du feu, donna fi facile fortie à 
leur Dieu d’Eau', $u’il efteignit en peu de tëps 
celuy de Feu desCaldéens,qui P en retournerét 
auec leur courte honte, recognoiftans qu’il eft 
beaucoup plusaife fèdeftèndrecontre la for- 1 
ce du feu, que P oppofer à la fureur de l’Eau ir¬ 
ritée. 

niimqua p”' Virgile a tenu pareille opinion que les Egy- ^ 
Nim hif Um ’ P^ens,quand il appelle l’Océan pere de toutes 
s«w«*. ^ chofes. 
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Et de là Venus, mere de l’eternité à caufe de 
jfà prolifique action, qui rendvne perpétuité 
de fuccemons, a efté creue eftre engendrée de 
l’efcume de la mer, à raifon dequoy elle a efté VirgiI.«.Æn* 
fiiéfce des Grecs, Aphrodite. 

L ancien ferment des Dieux, par le Stix fait 
illation de fou antiquité , au rapport mefme ius iu’rare ti- 
d’Ariftoce. - , ; ■ SSÏ**" 

La fontaine Cabaline, tant chantée par les Peuîus. 
Poètes, à caufe del’entoufiafine quelle faifoit pduf «baH*-* 
naiftre en eux, l’authorife bien fort aufïi. no - 
Thalés,Prince de la feéte Yonique, a au récit piutar.üb.i.ca. 
de Plutarque fouftenu le principe de toutes 
choies, eftre l’Eau. c.i } .i. 3 *.q:u.nat! 

Auiïi eft-elle au vray vn element merueil- 
leufementimperieux, car les Eaux deuôrent la 
terre en leur fureur, tuent les fiâmes, &.grim- 
pant à mont, attaquent le ciel, mefmejufques ’ ' ■ T 

à fe joindre auec les nues pour eftrâgler l’efprit 
vital. Ce font elles qui efineuuent les foudres 
en la difcordance des natures aérées: 8c qui ont 
bien mefme feeu trouuer place par deftus les 
cieux au tefmoignage des facrées èferitures. 

Mais quoy ? c’euft efté peu, fi elles n’euflent 
efté capables de tranfporter auec elles des co~ 
pagnies des poiifons, & autres inieétes, voyre 
mefme des pierres lourdes, 8c pelantes, juf¬ 
ques à la première région de l’air : 8c contre la 
nature de leur fubftance liquide , les y foufte- 
nir fort longuement. 

Leur montée vers le Ciel, 8c defeente fur la 
terre, n’eft-elle pas caufe de la vie des plantes 1 
A iiif 
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KbTna^hift ^ eui ‘ donne-elle pas quelque chofe de plus 
' vital que ce qui eft de la féule reffource de la 
terre ? Peut-on en la nature trouuer quelque 
c chofe plus forte qu’elles ? qui pour ouurir leur 

paffage deffèndUjiie font pas feulement la eau* | 
fé du moùuement des plus gros & lourds far- j 
deaux des meules de moulins en fort petite . 
quantité de defeharge, mais font la principale 
caufé des grands tremblements de terre, apres 
lefquels elles fe preféntent en vn inftant, en fi¬ 
gure de grandes fontaines, defquelles les ruif 
féaux fe tranfmuent en beaux& puilfants fieu- 
ues. 

Leur aptitude eft merueilleufé à agir,& faire 
quelque grand effort : mais fî ne font-elles pas 
moins fufceptibles de touteimprefïion paflî- 1 
ue, quand il y va de caller voille fous robeif- 
fànce de nature. 

couerfione il- Car elles reçoyvent non feulement la chaleur 11 
fit^ëriTinT du feujufquesà brufler comme luy mefme: 
quamAAquç ma i s leur fubftance fe convertit en feu mefme. ' | 
infl^rnmàtio 1 - Elles reçoyuent aufïï la froideur in teruenan- 
n^cft capacif; te en l’ai^paj laquelle elles fe congellent &c ef ! 

paiflifïentj voyre jufques à fé rendre aufîi foli- | 
des que les pierres: Comme les Mers,Septen- 
trionnalles en la Biarmie, Lappie, Scricfinie, 
Gotthie letefmoignent, fur lefquelles lesar- 
mées à pied & à cheual vont de pied ferme, les 
foires fe tiennent, ainfl qu’eferiuent les deux 
grandsEuefques OlaiMagni.Elles-mefinesfe 
transformet en très groflés & pelantes grefles, 

& en admirablement copieufes neiges, félon 
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le renfort ou imbecilité du froid, introduit en 
la première regioç de l’air ; & encoresy font 
fôuftenues 8c conferuées: Puis tout foudain au 
premier mandemët de la natu/re jett'ées en bas, 
fondues & portées en leur eftre, & centre na¬ 
turel; comme fî elles n’eulïent jamais rien pre- 
fté à celle intelligence. 

Voyla vn échantillon de la dignité & puif- 
fance des Eaux, que je viens de defcouurir au 
fuperficiel feulemét de leurs merueiiles: voyez 
ce que j’auray peu elcumerde plus certain de 
leur contentieulè origine & lituation. 


Diuerfes opinions, touchant l’origine, premier 
fiege des Eaux. 

CHAPITRE III. 

® L eft certain qu’en k confulio du vieil 
Cahos,la leule Eau a elté recogneuë la 
première matière qui eftoitlors en l’v- 
niuers : Mais depuis qu’il a efté defmellé, 8c 
que l’ordre de toutes chofes fut eftablyen la 
nature, par la Toute-puiflance Diuine; ç’a efté 
vne des curiofitez de l’antiquité,fçauoir lî tou¬ 
te l’Eau qui coule des fontaines , ou eft tirée 
despuys,«3cautres lieux foulterrains,afon rap¬ 
port de la collection des pluies , ou bien a la 
naiflànce leparée : Et encores li elle eftoit def- 
ja accumulée en vn , N ou plulieurs fonds , ou 
bien auoit renuoy de plus loing par le dedans 
des canaux occultes de la terre. 
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Ceux qui ont creu que l’origine en eftoit plu- 
uialle, fe font fondez fur ce que les régions te- 
To ia hæc dtf- p er é es} telles que font celles qui inclinent aux 
turapudGeor- parties du Midy 8c du Nort, comme elles font 
ib Um deortu 0 & phiuieufès beaucoup plus que les autres; auffi 
caufisfubuna. font-elles plus populeufèsen fontaines, & 
abondantes en ruifteaux 8c fleuues ; eftant la 
contrariété euidente aux régions bruflées, où 
il ne pleut point, qui n'ont que fort peu de 
foulagement de la prefènce des fontaines 8c 
fleuues. 

D’autres difènt que la matière de l’Eau eft 
rauie en haut par la puiflance du Soleil, 8c 
comme il vient à plouuoir, 8c fuccefïiuement 
la Terre fabbreuue de l’Eau qui tombe du 
Ciel, elle fè réduit & alfemble envn fonds, 
duquel elle a • fà reffource, 8c defcharge ordi¬ 
naire félon que le fonds eft fpacieux, 8c que 
le rapport de la matière en eft plus copieux; 
toutefois plus euidemment en Hyuer qu'en. 
Efté; à caufè qu’il f en fait moins de refolution 
8c euaporation. 

Au contraire de cela, tiennent ceux, qui fon- 
senec*ca. 7 .n. dez fur l’autHorité de Seneque, afferment nul- 
j.aac. quçft. | e p au pl uu i a H e pour copieuie, 8c continué 
qu'elle puiffe eftre , auoir force de penetrer 
plus de dix pieds de fonds, 8c que pluftoft la 
luperficie aride de la terre f en inbibe aux con- 
ftitutions fort pluuialles , jufques à fon en¬ 
tière 8c abfoluë humeélation : Apres laquel¬ 
le comme contente , elle fè defcharge dans les 
atours des riuieres qu’elle engroflit à la pro- 
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portion de la continuation des pluyes. ' 
Difent plus, que les lieux montueux qui ne 
font couuerts que de pierres & cailloux, cou- 
ftumiers neantmoins de rendre grande quan¬ 
tité d’Eau, fcroient préjudice à l’opinion de 
ceux quiencroyent forigine eftre pluuialle, 
parce que telles iùbftances iolides, ne ie pou- 
uant inhiber d’humidité , quelle loy y au- 
roit-il qu’elle peuft penetrer jufques dedans le 
fonds de la terre ? 

t^oyla de bien diuerfès 8c contrariantes o- 
pinions , fondées toutesfois chacune fur iès 
raifons apparentes : Celles qui fenfuyuent ne 
font moinsemjbroüilleés, parce qu’il yen a 
qui ne veulent pas que la matière de nos fon- 
taineSjfleuues, & puys viennent d’autres lieux 
que des foufterrains , diuerfement toutes¬ 
fois. 

La première opinion eft la plus ancienne.» 
que toute Eau a ion rapport extérieur, par la 
communication qu’en fait la Mer paries con¬ 
duits foufterrains , par lefquels elle iè def- 
poüille de fon amertume 8c làlure, en la lon¬ 
gue traittç qu’elle fait par le dedans des lieux 
pierreux 8c iàblonneux où elle paife : 8c puis 
iè vient rendre par les petis ruifleaux 8c grands 
fleuues,au lieu premier de fon origine ma¬ 
rine. 

Diuerièment tiennent les autres -, car ils 
croyent que l’intérieur de la Terre n’eft moins 
remply de lacs, fleuues, 8c mers , que fon 
extérieur. Que c’eft la matière de toutes no# 


Seneea eap. 19. 
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Eaux, lefquelles autrement ne poufroient e- 
ftre fî longuement perpétuées en la nature j. 
ont pour quelque preuue les fleuues Lycus, 
en Afie, & Tygris en Mefopotamie, qui font 
ablorbez entiers par’X.naftomolè dans les ca- 
uitez de la terre, & puis rendus de mçfmeà 
quelque diftance de là. 

La derniere des opinions que j ay creu de- 
uoir eftre rapportée à ce traitté, eft que toute 
Eeau eft engendrée, & naift dans la matrice 
de la terre:que 1 air qui f en exhalle,eft comme 
fèmënce maternelle , & le froid qui l’enuiron- 
ne, felpaifiîftant,eft comme germe paternel, 
par l’extindrion qu’il fait de la chaleur qui y 
Jfouloit eftre adjoindre. 

JBn la briefueté & facilité que je me fuis pro- 
pofé tenir en cet efirriti je me deporteray de 
rapporter vne infinité d’autres plus embrouil¬ 
lées opinions de l’antiquité, & pour la deci- 
fion du tout, j’employeray le Chapitre fily- 
uant. 


La vraye GenerAtion premierfiege * | 

des Eaux. 

CHAPITRE IIII. 

S Our la rclolution de ce que je Juge e- 
ftre plus véritable en ces dhierles que- ’ 
ftios, fondées tant fur la raifon que fur 
l’experience. Il faut pofèr que toute Eau qhi 
coule des fontaines, <èc fort des puyz, ou au- 
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très lieux foufterrains, eft de deux natures, IV- Deeifto totiu* 
ne eft emanente du dedans de la terre : & 1 au- generadonis a- 
tre eft pluuialle, qui l’arrofanr eft maintenue 
au dedans, & puis apres chalfée à l’exterieur caufis & orm 
d’icelle. Cefte cy eft appellée celefte par les 

1 t ' 1 J Xr \ aeiunipta* 

rechercheurs des métaux > àcaule du rapport 
qu’elle à de l’air à la terre : l’autre eft appelée 
Eau de fonds,parce qu’il s’en fait vn perpétuel 
amas interne, & defcharge ordinaire à noftre 
extérieur. 

Mais pour celle-là ( fçauoir celle qui eft ®- 
manante du dedans de la terre ) il faut enten¬ 
dre, que partie s’engendre , 8c naift dedans 
les. melmes entrailles de la terre : Que la ma¬ 
tière proche en eft l’euaporation qui s’en e£ 
lcue jufquesau haut des canaux d’içelle : Ou 
repercutée par le froid ambient, y eft elpaif- 
fie & conuertie en Eau : 8c prènantpar la pe- 
lànteur fituation de fonds j le joinét auec les 
précédemment faites 8c accumulées, lî aucu¬ 
nes y en a , jufques à ce qu’ayant trouué les 
canaux libres &ouuerts, elle lé dilpofc à flu¬ 
xion, & defcharge à la mode que nous voy¬ 
ons aux artifices de diftiller, aufquels la va- 
• peur des matières contenues dans le récipient, 
jettée par la chaleur fubjacente julques à la 
chape de l’alembic , s’y refroidit 8c congelle 
parla froideur du lieu^ 8c puis le fond & con- 
uertit en l’eau de diftillation. 

L’autre partie de cefte Eau de fonds a Ion 
émanation materielle de la Mer, ou des fleu- 
uss, ayant toutefois en paflant pris quelque 


MerueiUes des Eaux nAtureües y 
împreflïon des duéts 8c canaux de leur deri- 
uacion. 

Il eft vray que les Eaux de pluye, 8c les ma¬ 
rines, 8c neuuialles auflî , font la matière ef- 
loignée de l’euaporation & halituolité, mere 
de la génération des premières , 8c ceft de 
toutes la plus copieulè que celle qui naift, & 
a Ton cours par les fontaines , apres, elle eft 
celle qui s accumule des pluyes: 8c la plus ra¬ 
re celle qui part de la Mer des prochains fleu- 
ues& puyz. 

En celle fuitte 8c conlèquence, les régions j 
fort chaudes ne lont point deftituées de fon-[ 
raines, parce que leur matière naift toufioursj ; 
mais Ci n’en font-elles li accompagnées que 
celles qui inclinent vers l’Aufter, 8c f Aqui¬ 
lon ; parce qu’eftant pluuieufes d’auantage, ' 
elles ont plus de matière de leur génération. I 
Mais d’autant que rarement la matière des 
fontaines eft tirée des Eauxftiarines, rarement 
aufsi fe trouue-il des fontaines en leur voifi- i 
nage. 



De Ia Diuerjite, gr* Dtfiimilitude admirable qu'il ' 
y A entre les Eaux femblables en apparen¬ 
te, gr de leurs diuers effetts 
en diuers lieux de 
la terre. 
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CHAPITRE V. 

æ ’Euffe bien déliré d’accourcir le dis¬ 
cours de celle recherche particuHere 
des Merueilles des Eaux,&: iérois con¬ 
tant d’entrer dés maintenant dans mon lubjet 
quejemefüispropofé traiter des Eaux natu¬ 
relles 6c medicamenteulès. Mais je luis tenu 
par la loy de ce mefme fubjeél d’entrer en ce¬ 
lle fuitte j afin de donner vn plus entier & 
parfait contentement au Leéleur. Il me faut 
voguer encores vn petit auparauant que de 
me pouuoir rendre au port où je me luis pro- 
poféde Surgir, il n’ell pasquellion pour cela 
quej’entre en la delcouuerture generalle des 
Eaux : C’ell le gibier de l’hydrographie, & le 
mien ell pour celle heure vn annexe de la 
phifiologie, qui gill en la recherche des diffé¬ 
rences admirables des Eaux délia recognues, 
afin d’employer parties d’icelles à l’vlàge de la 
lànté. 

le diray donc, que toutes font douces & por¬ 
tables,ou de goull ellrange,hors l’employ hu¬ 
main pour l’ay de de là nourriture & entretien, 
celles cy font les mers &lburceslàlées ,vitrio- 
leules 5 bitumineules,fouffrées ou autres de mi¬ 
néraux de maling Ou làlutaire rencontre, auec 
lefquels elles fe mellent 6c prennent partie de 
leur goull 6c autres vertus. 

Les autres des pluyes, fontaines, lacs, ruifi- 
feaux,fleuues &puyz,en leur fincerité de dou¬ 
ceur , rarementiont cognues auoir autre vlàge 



Meruedles des Eaux naturelles, 
fur les corps,que pour leur nourriture& entre- ' 

- tien. ' ' | 

Encores entre les fufdidles y en a il de fort 
chaudes,d autres moins,Yoyre comme par de-’ 
grez, rapportant vne tiedeur pareille à celle de 
noftreiang, ounosvrines. Et en tout grade les I 
vnes auec odeur & gouft eftrangement in¬ 
grat, les autres prefque exemptes ou peu ac¬ 
compagnées de mauuais gouft principalement 
quand elles fontrefroidies. 

Il y a donc grande diuerfité & diffèrance = 
entre les Eaux, tant au jugement du fens qu’à 
celuydela raifon , qui le manifefte par les ef- j 
fe6ts,pour la preuue de quoy on voit qu’en cel- 
les qui font euidemmentau rapport des fens [ 
de pareille nature , il y a toute diuerftté d’a- 
éHonJk: de propriété: âinfi la mer rouge nour- | 
lib. a. nt-elle des Oliuiers & autres vegetaus en gra- | 
de quantité' , propriété defniée aux autres . 
mers. 


Tous les fieuues ont leur delcharge comme 
, , „ d’vne amiable ôc naturelle inclination dans les 

Vide Strabone. . , , , . ..il 

mers. Alpheea vn port tout contraire , car il 
palfe bien par la mer de Sycile, mais c’eft en fe 
conlèruant de telle façon qu’il le rend comme 
vn fidelle Amant jufques dans les bras delà 
chere Aretufe fans s’eftre aucunement poilu 
auec les ondes de la mer. 


Au contraire des autres fources froides il y 
en a vne en Ulyrie, fur laquelle fî on eftend des 
veftemens,ils font quant & quant en feu. Au 
territoire de Carmenfè quieft en Efpagne, il y 
a deux 
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a deux fontaines fort voifines, dans l’vne tout 
ce qu’on jette va au fonds, & dans l’autre tout 
nage au de lfus. 

Il y a vn eftang nommé Samolatis en la con¬ 
trée de Camogene, dé laquelle le marc s’en- 
flambe fort ailèment & s’attache aux cqrps fo- 
lides, ilpourfuit ceux qui l’ont touché, & en- 
flambé ne Ce peut efteincjfe qu’auec alperfion 
de terre. 

C’eft choie bien plus eftrange,qu’én vne au¬ 
tre contrée il y a vne fource froide à merueil- 
lés qu’on appelle la fontaine de Iupiter, c' de¬ 
là efteint les flambeailk aufïï toft qu’ils font 
plongez dedans, mais li apres eftre elléints on 
les y replonge,elle les ralume. 

Le fleuue Lypparis-, & beaucoup de lacs en 
Étiopie rendent les corps qui $ y baignettous 
couuerts de liqueur lemblable à l'huvle. De 
meline qu’en Indye il y a vne fontaine, laquel¬ 
le en conftitution d’air fdrt lerain,jette quanti¬ 
té de matières oléeulès. 

Ceux qui boiuentimprudemmant de la fon- - 
taine Tarexene, en rien diiïèmblable au gouft VidePontanu, 
des plus doulces 8c potables, meurent quant 
& quant. 

Auprès de Naples en vn lieu qu’on appelle 
Pozzuolo, il y a deux fources, en l’vne tout ce 
qui eft expoie fouffoque 8c meurt quant & 
quant,mais fi. auffi foudain on le plonge dans 
1 autre il reprend vie^. 

Il y a en vn heu de la Thraçe vne Eau,laquel-* 
le fans qu’on en recognoilfe aucune cauie eui- 



Merveilles des Eaux naturelles , 
dente tue non feulement ceux qui boiucnt, 
mais ceux qui s’y baignent auffi. 

On did qu’en Macedoine, au lieu où eftoit 
bafty le fepulchre du Poete Euripide , il y a 
deux fontaines qui font deux ruiffeaux cei¬ 
gnant à dextre 8c à feneftre ledid fepulchre:en 
cet endroit là, tous les Païfans fe defalterent 
de ce breuuage fans nuifànce, mais vn peu 
plus bas, ils rien oferoient boire,parce qu elle 
eft mortelle. 

En Arcadie, il y a vne contrée qu’on appelle 
Nonacris, en certaine ^îontagne d’icelle il y a 
des lieux pierreux, dekjuëls diftille vne liqueur 
Ma na Arifio extremement froicïe, on l’appelle furie lieu 
relis infamia Eau Stygiale. Croit-on qu’elle ne peut cftre 
C uol Andpa- rràhfportée dans vailfeau aucun de quelle ma- 
ter Stigis Aquâ.tiere qu’il puifte eftre fait, excepté dans vn on- 
îan^iævntT-gîç <*e Mulet ; elle eft fi maléfique quelle 
la miferit. ait. n’arrefte que bien peu à rendre Ion effet mor- 

plin.ca.vltimo. i ^ ± 

îib.j.nat.Hift. te ^* 

Au mefrne Pais d’Arcadie, il le trouue vn 
lieu foufterrain,das lequel y a certaine Eau qui 
raffàfie 8c nourrit ceux qui en boiuent. 

La fontaine de Lixeftis enyure comme du 
Ouidius. vin, Strabon did qu’elle eft en Macedoine, &C 
audifpar'un- p * ine rapporte quelle eft de gouft aigre. Oui- 
ccftius amnis. de l’auoit bien recognuë auparauant en là Me* 
^“Sitamorphofc. 

derato guttu- En Paphlagonie, il y a vne fontaine quia 
Haud aliter ti- gouft devin , 8c enyure foudain , aufïi bien 
rn«a c l uen ù’Andros au Temple de Liber, il V 

biffe :. vma ‘ auoit vne autre fontaine qui fut remarquée & 
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auerée par Montanus crois fois Conful, &ne . 
failloic point precilèment auxNones de Ian- 
uier, de rendre vne liqueur de gouft lembla- 
ble au vin. 

En l’ifle de Chios Ce trouue vne fource } qui 
rend ceux qui en boiuent aliénez d’elprit, aufli 
bien qu'en Colophone vne Ipelonque dediée 
à Apollo , où il Ce trouue vne Eau marelcageu- 
fequi rend ceux qui en boiuent remplis delà 
Icience des choies à aduenir, maisc’eft enac- 
courciflant de beaucoup leur vie. 

C’eft choie encores merueilleufe qu’il y a- 
ye des fleuues en diuers lieux qui làns autre 
gouft que les autres Eaux potables, rendent 
toutefois le beftailquiy eftabbreuué cha.cun 
de couleur diuerfe. 

La recherche de l’antiquité touchant ces di- 
uerfi tez &proprietez admirables_,eft fi aduâta- 
geule, que qui voudroit s’occuper d’en faire 
quelque collection , en pourroit remplir vn confuiendus 
gros volume, & eft choie digne de remarque nibus piinius* 
& oblèruation, quelle aye bien eu la curiofité 
de décliner les incommoditez qui viennent à eiufdé'ca. io 3 ! 
caufe des maléfiques Eaux , lans jamais auoir v j tr g ui ^ 

efté que fort peu embelognée^ la recherche PauiuÎLeopar- 
de l’vtilité qu’elle pouuoit tirer des bonnes, q^iTfoc^vi- 
pOUr l’ayde des Corps aux maladies. ria narrantur 

Voy LeCteur je te prie comment la Nature 
s’eft ioliée^pour moftrer ce quelle peut quad il gÿ. sdtu 
luyplaiftluxurier en lès admirables diuerfitez fofeph.àcotta. 
cependant qu’elle nous lailîebien empelchez 
aux raifons de tant de diuers eflèéls, qui doi- hV Indicae. 

B ij 


Mer mille s des 1 aux naturelles, 
tient pour la plus part eftre rapportez à la di- 
uerfité du meflange de minéraux •& autres na¬ 
tures contenues aux du&s de la terre, par l’ef- 
quels ladite Eau coule. 

Vitruue des premiers a bien faiéfc mention 
de quelques Eaux aigrettes, qui font en diuers 
lieux d’Italie,propres à rompre & diifoudre le 
cap.}.ii.3.quo calcul, & en rapporte la caufè à leur aigreur, 
d^diuirfispiu- qui a propriété d’amollir & difloudre.De me£ 
rimarü Aqua - me q U ’on voit au vinaigre , qui amollit les 
tacuk U nàrrat l coques d’œufs,& dilïbult le plomp,le conuer- 
*a' dccurf 5 " tillant en cerufe. Donne aulîî vertu aux bitu- 
mineufès de purger le vetre, & aux alumineu- 
fes, propriété de fortifier les articles en bain. 

Mais l’empîoy de l’antiquité auparauant n’a 
guieres paflé outre cela aux maladies. Et Pline 
6 ^elmerueillé qu’Homere le plus admirable Se- 
cap ' * cretaire de l’antiquité, faifant fouuent metion 
des bains chauds, n’aye rien dit de la nature, & 
proprietez des fources chàudes.Puis il l’excufè 
luy mefme, fur ce que l’vlage du fiecle ne por- 
toit pas cfeace qu’on retirait quelque fruit de 
telles Eaux,pour le bien delafanté. 

Il faut donc que les anciens nous confelïent 
qu’ils peuuent auoir eu quelque rayon de co- 
gnoiffance de la vertu des Eaux, juiques â Pli¬ 
ne; Maisquelapoftentéenabiendefcouuert 
de plus rares proprietez depuis pour la gueri- 
fon des maladies. 

Et encor de plus, qu’en noftre Frace la libera¬ 
le Nature nous a teÛèmct fauoniez par la pré¬ 
sence de tant de diüeffitez de.Nymphes,qu’cl-, 
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le nous a données , que nous poùuons dire a- 
uecque vérité, ne deuoir ceder a terre, ny con¬ 
trée de tout le monde, en tel bénéfice comme 
fera monftré en la'deduébiôn que je vay faire 
au Chapitre iuiuant. 


Digreflion de la grandeur £r’ beauté de la France , 
en la particulière fuit te des merueilles ) 

des Eaux de fa Prouince 
d'^îuuergne. 

CHAPITRE VI. 

S E Royaume de France, la plus belle, 
populeufe & riche Monarchie qui foit 
au/ourdhuy en toute l’Europe,le trou- 
ue tellement accomply de toutes les prefen- 
ces des biens qu’on peut fouhaitter pour l’en- üa. 
tretien de la vie, qu’il n’a que faire, fi ce n’ét 
par curiofité, de fe foucier d’aucune choie e- 
ftrangere qu’on luy puifie fournir pour ion 
adjencement. 

Toute ià terre,ou peu s’en faut y eft habita- 
. ble, fertille de toutes fortes de bons fruiéts ie- 
lon la diucrfité & aptitude qu’elle a en diuers 
aipeéts 8c fonds de chafqtfvne de ies Prouin- 
ces, ies mers nauigables , populeuies en poif- 
fons , 3c ailées en ialins,ies plaines 8c monta¬ 
gnes chargées de beilail, ies champs des moifi* 
fonSjiès fleuues copieux,grands,aiiez au com¬ 
merce, 8c bie fourniz auili de poilfons,la tem¬ 
pérature de ion air pour la plus part doulce 8c 
gracieuie, fes hommes ingénieux, forts, belli- 
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queux, 8c injduftrieux, lè$ femmes fécondés, 
affables & de bonne grâce, 8c generallement 
toutes chofes qui feruent d’adoucir les milè- 
res couftumieres de le glilfer parmy la vie hu¬ 
maine,luy font fi heurefement départies, qu’il 
a iufterailon de ne porter enuie à monarchie 
telle qu’elle loit au monde. 

Et qiiivoudra encores defcéndre en l’examé 


qu’il verra euidemment en luy lèul, ce qui le 
peut difficillement trouuer en infiniz autres' 
r ^aumes. 

Car la Nature ne s’eft pas contentée de l’ho- 
norer ainli de telle diuerfité de tous biens, 
pour faciliter la vie plus heureulè de lès peu¬ 
ples , mais l’a voulu encores fournir d’aydes 
toutes prelentes , naturellement làns ancuri 
artifice eflaborées 8c tirées comme du fonds 
de lès propres entrailles terreftres , pour le 
foulagementdes maladies accouftumées d’af- 
jEtigèr la lanté de lès hommes. 

Nous jouïlfons entre vné infinité d’autres 
grâces, tous les jours en mille endroits de no- 
ue^/umRe. ftre. France, à chacunedes extremitez des ma- 
g ni Gaiüç ©m- ladies aulquelles nous nous trouuons portez, 
p«JendT S ° fi’ vn nombre infiny de fources d’Eaux naturel¬ 
les 8c medicamenteulès, qui nous lont dépar¬ 
ties de diùerfes qualitez , 8c defquelles nous 
nousleruons , lelon l’exigence des maux qui 
nous peuuent furuenir, mais plus libcralle- 


de chacunedes Prouinces, delquellesil eft h 
heureulèmët reiiny ,il y admirera tellement les 
grâces 8c benediétios dont il le trouuera doiié. 
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ment en la Proumce d’Auuergne, qu’en toute 
autre.Parce qù’ilfemble que les merueilles des 
Eaux qui fe iont defcouuertes anciennement 
par tout l’Vniuers , &defquellesj’aylpecifîé, 
partie au Chapitre précédant, foyént comme p fou!ncia , A[ 
par vu abbregé reprefentées dans les innume- ucmiæ Fiuuio- 
râbles fources que nous voyos pofées en celle dukm & me ” 1 
Prouince là. • . dicarü A qua - 

Et qui a veu d’vn fi petit circuit de Païs d’vne tiopardcX^ 
feule Prouince refïbrtir tant de fleuues que de 
celle là ? Le nobire en ell prefque infiny, mais Fluui .j ab Al- 
ily en a lîx tous nauigables Loyre , Allier^ 
Sioule J Dourdongne,Dore J & Ghei. 

Copieux font aulîi & de conlideration ad- Lacus - 
mirable les lacs c]ui y font elpars, foit en leur 
grandeur & couleur 3 foit en leur lituation, vti- 
litéjSc émanation; 

Le lac de Sarlieue ell capable de bien deux SarI ‘" 
ou trois lieux de tour , de couleur d’Eau mari- 
ïiéjén la belle plaine de la Limaigne,entreGer- 
gonie 8c Allier, lequel ell 11 difertement 8c to¬ 
pographiquement delpeint de ce grand S.Sy- 
doine Euefque de Clermont ,.en Ïa 2 . Epillre 
delonLiure 2 . &di 6 t 'qu’il contient en lon¬ 
gueur 17 . ftadçs,qui font 2125 .de nos pas Géo¬ 
métriques : Il porte de beaux, bons 8c grands ■ 
poilîonSj&: n’a la plus gracie partie de Ion éma¬ 
nation 8c relfource que des fontaines 8c four¬ 
ces contenues en fon fonds. Le vulgaire croit 
qu’anciënemët il y a eu en cet endroit vne ville 
baftierEt ce qui ell conlîderable en fon eftre, 
ell qu’il ell pollerieur aux conquelles que fai- 
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fok Cefaren Auuergne. Car s’ilcuft efté de 
fon temps, en l’expugnation de Gergouie, de 
laquelle les ruines paroiflent encores de pre-, 
fent,au deffus dudit Lac : Il eft vray lemblable 
qu’il en euft bien fait quelque mention dans . 
fes-Commentaires, n’ayant pas oublié d au¬ 
tres marques qui valoient bien moins en leur 
repreientation que celle-là. 

Les montaignes ne font pas defnuées de là 
prelence naturelle de ces Eaux; les monts d’or 
en ont plufieurs,voyre en leurs fommitez plus 
hautes , de couleurnoiraftre pour la plus part, ' 
leur fource eft en eux mefmes, 8c nourrifs£t de 
« Pau u bons & copieux poifTons. Il y en a vn nommé 
S aueus ‘le lac Pauen, qui parôift extrêmement noir, & 
eft par-delà la Ville de Beffe. 

C’eft merveilles de ce qu’on en diét, car les 
Païlans de ce voyfinage croyent quel! on jet¬ 
te vnc pierre dedans, en temps beau 8c lcrein, y;; ; 
l’agitation qu’elle faiéfc excite quant 8c quant 
vnegrofte vapeur en l’air, de laquelle on ne 
tarde guieres qu’on ne reçoiue la pluye fort 
copieulelurledos ; I’ay veu homme qui m’a 
jafleuré l’auoir expérimenté luy melme. 

Mais quelle chofè au monde fè peut repre¬ 
nons Lapider- tenter plus eftrâge que les fontaines de la pier- 
ciaromon- re qui font à Clermont, au voifinage de iainét - 
en 1S ' Alyre, vifîblementprefque elle pétrefient. Il y 
Vnde iilud. a vn pont fort long , 8c eminent, qui s’eft faiéfc 
en peu d’années du paftage de ces Eaux : Et eft 
Mmom°liqui- vra y c l ue ^ les Meuirjiers qui font au voyfxna--. 
éâ kpidefeere ge de cesfources, vouloyent lailfer faire leurs 




Lmrepremier. 13 

Eaux, elles auroyent bien toft petrefié leurs ri- 
uieres & leurs moulins auffi j Mais ils lontcu- prius vnda 
rieux àinterualles allez brefs de ropre la pierre fuit ' 
qui s’y faid j Les Iàrdiniers & autres Païfans 
èn font de mefme, dans les lieux où telle Eau a 
necelfairement foii palîage. La couleur en eft 
vn peu trouble , couftumierement de qualité 
tiede, quelquefois elle fe prelèdte froide, &r Sitâ j le « Aqna .. 
change de fubftance à interuallès , car elle eft à strabone dc- 
parfois cralîe & trouble,felon la mutation des ^ru^Geogra*- 
temps,& d’autres fois plus ténue & claire: Elle phi? deicnbü- 
eft auffi vn peu aigrette, relîentant le gouft du nec^w^.Ljl 
bitume. Conlidere Ledeur quelle Loy natu- nat - 
relie donne folidité à celle liqueur pour la ren¬ 
dre II dure qu’elle foit fufceptible de: la taille 
& de la fadure, comme toute autre pierre,làns 
adjondion aucune de terre ou de làblon, com- 
/ me il eft aifé a voir au Pont qne j’ayreprelenté 
' cy delîus, lequel feroit défia elleué iniques à la 
première région de l’air fi. l’eau couloit encores 
par delîus. A u SaJf 

Tout le tour de Clermot eft remply de four- ciaromon- 
p ces admirables de telles dinerlès Eaux, que le tenfcî * 
vulgaire appelle làuces ; Ilyenavne dans le 
folîé, du collé de làind Alyre, prez la porte de 
làind Pierre,qui eft de prefent murée : vers A- 
niande aulïi, à la fortie de la porte des Gras; 

Dans vn champ, qui eft à main droitte du che¬ 
min de Beaumont, il y a vne lource de mefme 
nature. ^ 

Et qui ne voit h làind Marc, prez des Cha> 
maUeres vne infinité de telles fources froides 
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varij fonte* gr chaudes, voyre des bains encores adjencez ' 
diçatarumTd par l’antiqüité, qui en cefte vieillefle & caduci- 
ctHri'stbufbîi ^ onc altérez de leur force & vertu? La negli- 

ciMomonten- gence des voyftns du lieu y ayant laide me lier : 
TOaiüf. n cha ’des fources froides & douces. 

Encores depuis peu d’années, comme la ne- i 
gligencëde l’antiquité auoit laiifé gafterplu- 
neurs admirables fourCes , noftre pofterité en 
là trop grande curiofité en a gafté vne froide,, 
calcanteuie 8c ferrugineuse au mefme territoi- ! 
re de Chamailleres.Car l’ayât voulu accroiftre 
pour rendre le canal plus Spacieux &: capable, 
quelque Iources froides f y font occurremmét 
méfiées, qui né ont jamais feeueftre feparées 
depuis:Et auparauant cela, cefte fontaine ren- 1 
doit des fuccez aux maladies tous pa'reils à cel- | 
les de PougUeS,ôuiàinét Myon. 

le me defporteray en cet endroit de la dé¬ 
duction Ipecialle que je dois aux merueilles 
des Eaux, qui feruent a la fanté, parce que je 
me refèrue d’en traiéter les diuerfkez en mon 
troifiefme Liure, quand je parleray de chacu* ; 
ne fource à part. Autrement je ferois men- 
natuiaüü Pro- tion des fontaines tiedes de fàinéte Margùe- 
uinciæAïuer- rite, au voyfînage de Yilleconte &: de Myre- 
fleur, qui confîftent en diuerfes Iources, de 
celles qui font nouuellement defcouuertes aux 
Martres de Yeire,defquellesrvne a flux 8c re¬ 
flux à brefs interualles : de' fainéfc Myon , de 
Medefques prez Iofle ; De vie prez Dourlac, 
du Bernet à cinq lieux de Clermont, prez de 
Senetere 8c de Lambrej Des deux Sources po- 
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tables de Pontgibault, defquelles l’vne eft a- 
tieréè de pareille propriété que celles de Pou- 
gues, & lainét Myon. Mais toutes deux beau¬ 
coup plus riches en leurs defcharges. La four- 
ce froide de fàinét Floret,qui eft extrêmement 
belle &c riche à fa fôrtie ; & vn nombre infiny 
d’autres , defquelles il faudra toufiours faire 
mention en mon troifiefme Liute,&neleroit 
que fuperfluité d en repeter la fuitte, fi ce n’e- 
ftoit pèur faire voirau Leéteur, combië le ciel 
a efté prodigue à. fauorifer cefte Prouince, des 
' merueiilesin.fi nies de ces Eaux. 

Suyüons cefte Limaigne, & allos trouuer la 
fontaine qui fait la poix au voyfinage dvn de- fôs titumino- 
my-quartde lieue de Mont-Ferrand, prefque jèriadi. 
fur le chemin du Pont du Chafteau : Il y en a 
deux (purces, l’vne plus grande que l’autre, 
l’eau en eft aigrette 8c tiede , fituées toutes 
deux fur le pendant d’vne coline: Au deffusde 
la plus gridenagece bitume & poixnoiraftre 
extrêmement puante, qui fe delcharge peu à 
peu au dehors de ladite fontaine,!! adhérant 8c 
gluant, qu’il eft fort difficile de le faire jamais 
du tout démordre du lieu où il a efté appliqué j 
voyre lesoyfeauxen hyuer le plus glacé, qui 
viennent boire en ce lieu incapable de gelée, 
iS y prennent comme à des gluaux. Pourtant 
n’eft-il pas de l’ordre des bitumes quis’enfla- 
bent : car il efteinétlë feu aufsi bien que l’Eau, 

& expire vne fi horrible puanteur que mer- 
ueilles. 

On m’a fait Voir vne fource d’Eau froide, 
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Aqua dulcis douce & potable, derrière le pare làint Alyrcj ! 
erUr fort copieule 8c riche en fon émanation, la. 


quelle depuis longue mémoire auoit accou- 
ftumé de tarir -, & le perdre à la cheute des L 
feüilles du Noyer chacun an, & retourner de i 
mefine, lors que ledit Noyer commençoit à 1 
pouffer : Toutesfois depuis trois années en çà 
elle neft point tarie que celle cy précédante, 
1603 . aumelmetemps , _8c nouslommesen 1 
attente de Ion retour au Printemps prochain; | 
Dans la terre du Comté de Pongibaut, il y a 1 
vne fource d’Eau douce admirable, car en l’ex- 
jmlrabnhina-* treme laifon de froid,foit de gelée ou de neige,. 
gto oomitatuj elle ell chaude prelque à l’elgal des bains natu- 
Fontigibautij. re j s . contraire les plus grandes chaleurs des 

Moys de Iuing, Iuillet, 8c Aouft, elle eft toute j 
reduiétê en groslSdongs glaçons, 8c en tout ce ■ 
voilinage là faiét vn extrelme frbid. 

A deux ou trois lieues de Clermont fur le I 
chemin delà Tour non guieres loing du bourg 
qui per anafto- d’Ourfinal on ma fai £1 voir vn ruyifeau alfez 
“‘^ternTi- g ran< d dans vn pré, lequel comme on diél ve- 1 
gri^dis aut Liciji nant d’allez loing, en fin le perd dans le milieu 
inftàr. prefque dudiéfc pré , 8c ne fçait on quil de- 
uient,ce ruilEeau s’appele Eftoupa,<Sc le pré du 
Comte. 

Coœiufio tra- Brefilya peu de Prouinces au monde qui 
ôanonis totius puilEent aller de pair auec celle cy , quand il ! 
huiu* eapius. f au j ra comparer l’adjencement vtilité 8c prof- 
fit quelle a de lès Eaux. Mais plus viliblement 
au voilinage de Clermont : Car il n’y a fi graU'' 
de chaleur 8c lèicherelfe pour continué qu’elle 
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«uifté eftre en Efté, qui leur puifle faire rab~ 
batcre aucune chofe de leur quantité, & cour- 
fe ordinaire : Au moyen dequoy elles rendent 
aux terres , dans lefquelles on les fait paffer 
pour les arroulér aux laifons, vne fertilité in¬ 
dicible & admirable. 

Voyla les merueilles copieulés de nos Eaux 
de la Protiince d’Auuergne, & la diuerfité de 
leurs incomprehenlîbles vertus Se efîééb, 
pour l'entretien delà vie en ion adjencement 
de plaifir , en fuitte de ce que j’auois deduiét 
des remarques de l’antiquité,au Chapitre pré¬ 
cédant : Suyuons maintenant le principal iub- 
jeâ: de noftre èmploy,qui eft la recherche des 
Eauxquilétuéntàla fanté. * 


Dénombrement particulier des Eaux naturelles de 
France , reconnues feruir a, la Jante'. 

CHAPITRE Y IL 

B Ous auons cy deflus traiélé générale¬ 
ment de la diuerfité de plusieurs Eaux, 

& de la différence occulte qu’il y a des 
vnes aux autres, combien quelles produilént 
. de manifeftement ,merueilleux efîééts à bien, 
ou à mal, l’antiquité nous en ayant fourny les Enumérai!® 
mémoires parlés elcritsj ôc noftre fiecle n°usP^^ a Ù ! ^.-. 
laiflant encores en plulieurs endroits voir & catarûm 
jouir des.merueilles de leurs vertus, comme il GaUwr * 
eft porté parles Chapitres precedents. ( Mais 
tout cela n’eft que comme vn eifay du plu s lé- 
rieux que j’ay à deferire ; & qui n’a eu julques 
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icy autre plus folide edifîcatio pour le Ledteur, 
que de le dilpoler d’entrer en admiration, & 
creance des vertus ôc vtilitezque j’en propo- 
lèraypuis apres. 

l’ay dit que toutes les Eaux naturelles ôc me- 
dicamenteules ont leur originaire fource, froi¬ 
de tiede, ou chaude : Les froides <jy deuant 
recogneuës Ôc approuuées , font en France: 
Celles de Fougues en la Prouince de Niuer- 
nois ; làindb Pardoux, ÔC Vichy en Bourbon- 
nois 5 Bardon près la Ville de Moulins; 
Saindt Myon en Auuergne, Saindt Arban en 
Foreft,toutes d’euidente vtilité contre les ma¬ 
ladies. 

Les tiedes font celles d’Ancaufé au pais dé 
Gafcongne, au pied des Monts Pirenées : cel¬ 
les de Ville-Comtej ôc des Martres defcouuer- 
tes & expérimentées auec heureux fuccez de¬ 
puis moins de trois ans en la Prouince d’Au- 
uergne. 

Les Eaux chaudes font medicamenteufes en 
v bain feulement, ou en bain ôc breuuage tout 
enlemble ; les Eaux des deux Bourbons, l’An- 
cysen Bourgongne,l’Archambault,Nery & 
Vichy en Bourbonnois, Efvaon en Combrail- 
les, chaudes aiguës,&: le Mont d’Or qu’on ap¬ 
pelle Bains en Auuergne, ont aulsi de fort an¬ 
ciens employs,principalement cubains , car fi 
on en boit, c’eft fort peu à la fortie dudit bain, 
comme deux, trois, ou quatre verres pour fi" 
ciliter la lueur. 

Badnges, Bauieres f Ôc Barb otan, en la Pro- 
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uince de Gafcongne, rendent de merueilleu- 
£ès vtilitez en bain, 8c application de boues, & 
de fanges. le n’ay point eftéfur le lieu,&n en 
fçaurois que dire pour le vray, que par langue 
empruntée feulement : Mais celles de Balaruc 
en Languedoc, feruent à boire & à fe baigner, ^ 
auec des proprietez fort recommandables, s'il A-1*°** 

y en a d’autres en toute la'France ; ( Royaume 
véritablement populeux , en vn monde de 
muettes vertus de çes Eaux, que le defïàut de 
curiolîté de nos deuaders a entretenu jufques 
àprelènt, au préjudice du bien public, fie des 
belles marques que la plus profonde antiqui¬ 
té a telmoigné qu plies auoientedé quelque¬ 
fois en crédit. \ 

Nous aurions donc allez de lubjeét dq par¬ 
ler de celles que l’experience nous a laiifées, 
pour jouir de leur vtilité , làns nous embar¬ 
quer d’auantage à la redferdhe de la propriété 
d’vneinfini té cFautres, qui leroit trop longue 
en l’attente de leur decilîon : Mais j ay pitié 
d’elles qui le plaighent & murmurent du def- 
dain qu’on en fait, cependant qu’elles nous in* 
uitent à peine d’ingratitude d’articuler quel¬ 
que choie de l’vtilité,qu’ellesfot mine dè nous 
vouloi»apporter,lî npus voulons vn peu rîous 
arrefter à l’elfay de leur valeur de mérité, aulsi 
bien que nous lailons à celuy des autres que 
nous auons en vlage. 

le me relouz donc pour m’acquitter d’vn li 
jufte deuoir, fàilànt mention en montroilîeE- 
me Liure de la propriété des Eaux medica- 
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menteuiès, recogneues par toute noftre Fraiu 
- ce, entreprendre aulside traiéterde celles que 
jejugeray par l’experience dei'ja commencée, 
oupar les marques apparentes de fimilitude, 
aux autres, pouuoir apporter de IVtilité aux 
terres de la Prouince d’Auuergne, ouauvoy- 
finage d’icélle en Bourhonnois, afin que leurs 
peuples ne foient d’orefnauant contraints 
' comme ils fouloient pour le bien de leuïiàn- 
té, mandier plus loing le fecours de leur vie, 
que du gyron mefine de leur première Mere; 

, pardonnant par ce moyen à vne infinité de trà- 

uaux des chemins, dans lefquels ils periifoient 
quelquesfois auant que d’arriuer au lieu de 
leur vœu, & à des frais.extrefmes quilleur 
conuenoit faire, achetant auec vne autre fois 
autant d’incertitude, leur fànté, comme elle 
eftoit conjoinéte auecques péril de leur vie. 
L°gi- Mais d autant queia loy eftablie pour les 
traitez qu’on doit Bien 8c intelligiblement 
dre lier, porte qu’ils foient tirez des chofes v- 
niuerfclles , 8c s’eftendent puis apres fur les 
, particulières du deifein de fAutheur rlefuy- 
uray la différence 8c diuerfité des Eaux natu¬ 
relles qui feruentà làianté, par les cauiès de 
Uc?I«is t tTaaa-l a Union des minéraux , dont elles fe font 
leur palfage foufterrain* & qui 
pemme a. i eurs donnent vertus 8c proprietez , à-caufe 
du me (lange'qu’elles y reçoyuent : Et m’en 
acquitteray le mieux , & plus iuccinétement 
que je pourray, afin que venant puis apres 
au particulier du fubjeét que j’ay entrepris, jé j 
ne foi 6 
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ne fois tenu vfer de rediétes. Mais qu'eri la fo 
mi litude que je propoferay d’vne des Eaux 
eux autres, on puifle tirer comme vne confo- 
quence de leur vertu à plus prez iemblable. le 
commenceray donc par les froides. 

Des Dans froides médicament eufes, & naturelles 
qui font aujourdhuy en vfage en Fran¬ 
ce contre les maladieS. 

CHAPITRE YIII. 

S L eft vray que le s Eaux de Spa ont efté 
le premier modelle for lequelon a co- 
mecé la recherche des proprietez des Pliniuscap. % 
Eaux 'froides naturelles & medicamenteufos vi > r csfonris < ü. 
en Frace; Du temps de Pline elles eftoient fort îms fatîs lata, 
célébrés 8c recommandées contre le calcul 8c qulturvitmu? 
les fîebures tierces,& félon ladefcription qu’il etiâ i°«> «»- 
en a faiéte foubs le nom de la fource de Tou- «sfimmsnam. 
gri en la Gaule Belgique, fins doute elles n’e- ræ inUaiiapiu- 
ftoyentdillemblablesdesnoftres de Pouguesmorat. CO ' 
qui font aujourdhuy comme modelle aux 
autres de femblable qualité , comme font 
fainét Pardoux, 8c Vicy en Bourbonnois, S. 

Arban en Foreft , 8c fainét Myon en Auuer- 
gne. 

Toutefois il peut y auoirplus ou moins de 
quantité de minéraux meflez aux vnes qu’aux 
autres folon l’afluence des matières aux duéfcs 
où elles fe rencontrent. Mais fans aucun pre- 
judic^de la verru qu’elles en doyuent retirer, 

C 
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tant parce qu’il y à fort peu à dire en celle qua¬ 
lité : Queaufllparce quil n’y arien d’obmift- ! 
fion au nombre des matières mefléès qui font 
aufli bien aux vnes qu’aux autres. 

Le gouft nous fait croire cefte conformité 
de meûages quand les effàits ordinaires quon 
en remarque tous les jours,ne nqus confirme- 
roiét par vn monde dexperiences cefte vérité. 

le fuis tefmoing oculaire depuis plus de 
quinze ou feize ans en çà, du luccez qui a fuy- ; 
uy tel vlàge, au moins de celles qui eftoient 
en crédit dés ce teps-là, & des autres qui l’ont 
efté depuis : Sc diray en ma confcience que fi 
des nouuellement recognues il y en a eu quel- 
quesfois moins de fruiâpour la lanté, qu’on 
n’en croyoit aux plus anciënes : ç’a efté à l’oc- 
cafion de s’en eftre feruy mal à propos, fans a- 
uoir efté auparauant préparé à tel vfage, par 
les remedes vniuerfels, ou pour s’y eftre porté 
en maladies, ou bien en eftat d’habitude de 
corps, auquel toutes les conditions d’Eaux de 
cefte nature eftoient, peu t-eftre plus malignes 
& peftiferées,qu’vtiïes & profitable$,comme 
je feray entendre au Liure luyuant, quand je 
Cap. i. Libr.i. traiéleray de l’abus qu’on commet populaire¬ 
ment en l’vlage des Eaux naturelles» Æ 


Dumejlange des minéraux foujlerrains , partftj 
les Eaux froides medicamenteujes. f 
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CHAPITRE IX. 

B tOur entrer en la recherche des fub- 
ftances, lelquelles en leur rencontre 
introduilènt & impriment dans ces 
Eaux les qualitez jointes à leurs propres ef- 
fences, il le faut fouuenir que cet Elément 
d’Eau a vne yflue perpétuelle des conduits de 
la terre, en la forme & maniéré que j’ay cy 
deflus deduide au troilielme Chapitre de ce 
Liure, qu elle fe maintient en laueur douce 
& potable, quand elle n’ell altérée d’aucune Aptitude. aq UÇ 
autre qualité diuerle de matières de mine- ael . fufci P ien dâ 
raux de rencontre : Mais h elle trouue auecterraneorûp«. 
quoy le meller, lors capable de toute impref- mixtionen, • 
non, elle change de vilàgë, quelquesfois de 
fubftancë plus cralfe, d’autres de fubftance & 
de qualitez tout enlèmble. Et par fois aulîi de 
quelques qualitez feulement de gouft,de cou¬ 
leur, & d’alteration de là froideur naturelle* 
comme le lèns mefme nous peut faire cognoi- 
ftre', fans plus particulière recherche. 

Mais ce n’eft pas où nous en voulons de¬ 
meurer: Il faut Içauoir puis qu’il eft tres-eui- 
dent qu’il y a meflange de diuerlès natures & 
qualitez parmy cefte Eau, de quelles matières 
elles procèdent, & comment fe fait ce mellan- 
ge. 

La commune obfèruation que nous auons 
laide de leurs’proprietez &effeds,leurgouft, 

& les fubftances qu’elles laifl’ent,foit par leurs 
teiidences naturelles en leurs canaux , & en 
C ij 
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Mater!? &qua- leurs cours, foit par cellèsqui detfieuret apres 
liam fubteil’euapQratjon du baiu de dîftillation,ou la fim- 
iieorum quæ pieebulKtibix-, tôus-font foy qu’elles partici- 
aquis mcdica-pent mamreitement de trois minéraux devi- 
tisftigidis. tridïfde fér a & de bitume. - 

En toutes les euaporations de l’ebullition 
fimple y la lublîdence demeure grade comme 
matière de bitume,auec quelque petite acuité 
& amertume au gouft, &c combien que cet in* 
Bituminispræ.dice foit le moins fidelle mclfager du rapport 
fentîa in aqua de El mixtion, à caulè de la perte qui le fait de 
âentofa! edlCa les qualitez, par la longue chaleur de 1 ébulli¬ 
tion : Si eft-ce que celle matière monlire aüpir 
beaucoup de Similitude auecques le bitume 
foit en gouft, ou en conlillancc : La fange auf- 
Ix qui demeure au fonds de leurs fourcés, na- 
elle pas yne odeur bitumineule, tirant lur cel¬ 
le du fo'ulfre ? En outrecelle partie oleagineu- 
lè, qui nage par delïiis les Eaux, comme vne 
toille d’araignée, de couleur changeante, ti¬ 
rant fur la celelle, principallement quand on 
a efté quelc]ue temps làns les agiter : peut-elle 
eftre d’autre nature que la plus ténue partie 
bitumineule qui s’eileue de leur fonds ^ J 
Suyuons le cours de ces ruiifcaux, notam- 
. ment fur les lieux pierreux, la prelence du fer 

Ferri præfentia r À , 1 >, >5 

inaquanatura- ne le remarque-elle pas par la couleur oran- 
coOftf idT* 11 < l u ' c ^ e y luill'e toute pareille à la roüilleu- 

s re dudit fer, & au goull, ne paroift-çllç p aS 
comme telle ? 

En feuaporation de dillillation qui le fait ail 
bain Marie,les feces de celle Eau font piquai!' 
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tes, & aigrettes comme le vitriolmefme. Et 
ne Fait rien la couleur qui rapporte à l’alun; '•> <i 

Parce que le feu luy a donnée de fou propre, 

& que qui feroit diftiiler le vitriol mefme, les 
feces en demeureraient blanches. Maisfans 
rechercher plus auant, Ion gouft naturel en la vîtreoli prçsé- 
beuuant, n’eft-il pas comme de lye de vin, 8c g^" naturaH * 
d’aigreur ftiptique ? Qualité qui domine à la mcdicamëcofa. 
verité,comme maiftreire par-delTus toutes les 
autres, 8c laquelle elle retire de la minière du 
vitriol,y eftant fi heureufemet introduire par 
l’indu ftrie admirable delà nature, quelle s’e- 
ftend dans ce corps là aigueux,comme vn tres- 
copieux, 8c fort ténu efprit merueilleufement 
eflabouré,fubjeél a s’enfuir,ou s’exaller à l’in- 
ftat qu’il eft forty du fonds de là minière, quel¬ 
que empefchem.ent 8c obftacle qu’on puilfe 
apporter au contraire. 

Voylà donc le vitriol d’admirable conjon- 
6tion,quis’vnit en conlpiration pour enfanter 
le bien que nous receuons journellement de 
fes falutaires effèéls, en l’Eau froide, bitumi- 
neule,calcanteufè,& ferrugineulè, pour nous 
ferait contre les maladies, & 11 ’y a point d’in- Dmerfani r u b- 
conueniëtque quelquesautres fubfiances de ftan I t . iarum > fic 

„ ^ n 1 1 n ir i>i „ , - qualltarumfni- 

minéraux, comme le foulrre, 1 alun, 8c le ni- neralhi in aq ua 
tre s’y puiflent occürremment mefler : Mais " ar “*^ 
c eft en fî peu mémorable quantité 8c energie, diftat. 
que ce ferait choie inutile d’en faire mention. 

. Il eft vray que les minéraux fufdits de mefla- 
ge, n’entrent pas en pareille quantité, ny lub- 
ftance : car le vitriol qui tient le deftus en celle 
C iij 
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Quantita* »n admirable production naturelle,eft le plus co* 
EraHumîô- pieux en l’affluence de Tes efprits j le fer apres 
luy 5 a de l’energie de la qualité feiche, atiec vn 
^igîda! mr peu de là fubftance terreftre. Mais le bitume • 
aphis de fubffance, & moins de vertu de fes 1 
qualitez,ayantapresl’acheuementdel’œuure , 
eu là principalle aétion à la réunion de tout cc 
mellangeaux cauitez de la terre. 

le remets aux trai&ez luyuants la deduétion 
des propriétés,que l’vfàge m’y a fait appredre, 
tibr.a. & oblèruer, pour la confirmation de celte vé¬ 
rité, quand je parleray des raifons de leurfdi- 
tes proprietez cotre les maladies. Il faut main¬ 
tenant Içauoir en quelle vertu, $c par quels 
moyens ce fait ce mellange loulterrain. 

Calons in a- Rarement y-a-il belle aétion en la nature, 
atîonib.viuen-qui pendant lbneflabor&tion ne s’accompa- 
;Tco“ m g ne fi? chaleur pour l’introduétio des proprie¬ 
tez qu’elle veut joindre enfèmble. Mais fi ja- 
ftüibus mediis mais il y a eu de confpiration en la mefme na- 
miixentu^m^ ture j pour produire des effets admirables, ça 
aqu^nv^cerf ^ ors c l ue làilàntefleétio dé l'humidité plus 
bus terra:. ellabourée, elle la voulu conjoindre comme 

par mariage auecques la chaleur. C’eftence 
choix que toute forte d’eltre viuant, exerce fes 
merueilles au monde. 

... , C’elt aufïi l’ancien fymb oie des nouuelles 

Adagium vet* ./ ,1 

virens nùptarü mariées, que 1 Eau oc le Feu , caractères de W 
cx fi œcon dité heureufe,en laquelle cofîlle la per¬ 
pétuation des indiuiduz, caufè de l’AriflotelK 
que éternité du monde. 

Il elt vray que la mefme nature, réricU’apti- 
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tude qu’illuyplaiftà toutes conjonctions, fé¬ 
lon la diuernfé'des matières des lieux & orga- 
nés où elle exerce fes operatios.De forte qu’e 1- requiritur ad 
le vacque ordinairement autant à produire les c ® ciéti * vira * 
chofes conformes , ôc neceifaires à l’entretien 

des corps viuants, comme à enfanter & pro~ 

duire des viuants mefmes. Ainfî y-a-il vne in¬ 
finité déchoies au mode qui ne fontcognuës 
à faute de curiofité, qui neantmoins n’ont au¬ 
cune aéti’on que pour l’entretien des corps vi¬ 
uants,& principallement des hommes : ôc lef. 
quelles, par vne loy comme de fimilitude à 
nous-rnèfmcs,nous font, en defpit des injures 
externes! r’ entrer en la meimeface ôc reuem- 
blance de noftre premier naturel, pour perpe- 
tuernoftre vie en Ion indiuidu meîme, fil n’y 
auoit obftacle plus ferme & puilïant d’é-haut. 

De ce; nombre font ces Eaux medicameteu- 
fes, lesquelles en la vertu du feu foufterrain, ^o„* s in y[ t °„ u ' 
reçoyuent les lubftances &qualitez des ma-mineraiiû fub- 
tieres de rencontre,aux entrailles de la terre:& 111 

neantmoins perdant cefte qualité de chaleur 
aétuelle, à caufe de la longue courfe qu’elles 
font par les conduits froids de leur palfage, ne vitruuiu* inî- 
laillent pas d’en retenir les efprits, qui ne fe t10 ca P-3- llb 8 * 
font peu euaporer, à caufo de la fubftace com¬ 
pacte,&efpaiife par où elles coullent. De-là 
Douïllonnent-elles perpétuellement, ôc font 
bru.iét,df>nant quelquesfois monflre aux lieux 
contraints & relieriez de leur émanation ex¬ 
terne, dé plus grande quâtité beaucoup qu’eb 
les ne font enuoyées de leurs originaires lour- 
C iiij 
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ces.Voylàla conformité & fimilitude qu’elles 
ont à noftre nature, auecques laquelle elles 
fymbolifèntaux principes eflabourez d’humi¬ 
dité, & de chaleur. 

La matière d’entretien de cefte chaleur pour 
Bîtumlnofa la reünion de toutes les qualitez introduises 
mef 4 caioris°in au ^ ( ^ :es ^ aux j fubftance bitumineufe 
vifceribus ter- qui eft au dedans de la minière de la terre, elle 
v?res°minèhTü brufle dans l’eau félon fa nature, &c renàiftà 
aquis commu- pareille proportion qu’elle a efté confommée, 
Ôc que l’Eau, où lesfubftances qui y font méf¬ 
iées fè diflipent, ou fefcoulent : De-forte que 
comme j’ay dit cy deflfus, en l’œüure parfaid 
la fubftance bitumineufe fait moins de ' mon-* 
ftre defès qualitez, & en l’ a dion medicamen- 
teufè aufïi, que nulle des autres deux,combié 
qu’elle donne aflez d euidence de fa fubftance 
prefente,languide en fefdides qualitez; à eau- 
îè du feu qui a fort altéré fa vertu en fon ren¬ 
contre foufterrain, 

C’eft le plus fuçcintement que je puis repre- 
fenter les matières ôc qualitez des fufdides 
Eaux froides ôc medicamëteufès : Et les vertus 
ôc moyens, par lefquels telle introduction a e- 
fté fai de dans les creux de la terre,pour la pro- 
dudiondes biens qu’elles enfantent journel¬ 
lement à noftre fanté. Voyons maintenant 
quelque chofè des Earix qui fe prefèntënt à 
nous aduellement tiedes. 



Des Eaux tiedes nAtur elles , & medica- 
menteups. 
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CHAPITRE X. 

L y a moins d’Eaux en yfage cotre les 
maladies àujourd’huy en France, qui 
foient actuellement tiedes , que de 
celles qui font chaudes,ou du tout Froides : La 
Gafcongne en a vne fource à Ancaüiïe,àü pied 
des monts Pirenées, qui depuis yne trenteirie 
d’années ou enuiron Feft rendue fort célébré, 
par les belles cures qu’elle a faites, d’vne infi¬ 
nité de maladies. C’eft celle-là que j’ay propo- 
féecorne modelle de toutes les autres de cèile 
qualité tiede, combien qu’elle n’aye rien de 
femblable au goult, corne je dira y en traitant 
particulièrement d’icelle dans mon troifîeime 
traité. 

Depuis peu d’années en çà, on en a defcou- 
uert d’autres tiedes en Auuergne, qui rendent diufu^um"”- 
de beaux fiiccez aux maladies, quand on fien f arum «?»- 
fertà propos,& auecques confeil. Entre Ville- tamm. me 1C * 
conte Sc Mirefleur, fur le bord de la riuiere 
d’Alyer,il y en a plufîeurs fources,comme j’ay 
dit cy delfiis , & encores defduiray plus parti¬ 
culièrement en leur lieu. Il s’en eft deicouuert 
vne autre au territoire des Martres, au mefme 
voyfinage d’Alyêr,qui en a vne petite voyfine, 
de mefme qualité , mais fort pauure en ion c-jortio 
manation. Auprès d’Orlhac auffi. en la mefme 
Prouince,en vri lieu qu’on appelle Vie, il y en 
a d’autres qui apportent de beaux fiiccez aux ^ho^cre'de 
maladies:au voifinage de Beaucaire,en vn lieu 
qu’on appelle Mainé,il y en a vne iource aifez nu uam a- 
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iius eflèmiæ & profonde, de mefme eflfeét que les autres. 

nature hucut- A Y a , n r i* . 

ouepotuit Au- Le mellange de toutes elt rort diuers auxmi- 
thor habere nerallx d e l eur rencontre, auffi ëft leurgouftà 

notiuam. , . . , , r r i & . , 

la vente de melme lorte que leur propriété, 
qui eft toujours emanente de la vertu intro- 
duitte par chaque fubftance minérale de leur 
mellange félon la proportion de l’aétion de 
chaque qualité ou quantité qui y eft transfé¬ 
rée. 

Mais la chaleur procedente du feu foufter- 
rain, càule de la reünion de telles qualitez en 
Ex vitruuij lo- l’Eau ( comme j ay dit cy delïus, traiélant des 
co citato. Eaux froides mcdicamçnteules)ne fe prelènte 

pas toufiours en noltre extérieur, comme elle 
eft dans Ion fonds intérieur : Car ou la longue 
courlè que fait telle Eau dans la terre, ne luy 
permet retenir toute la chaleur qu’elle àuoit 
empruntée,qui eft caulè que rabattant fon de¬ 
gré elle demeure tiede ; Ou bien par vne plus 
logue ttaiéle de chemin ou repos qu’elle peut 
faire en quelque froide partie de la terre, le re¬ 
froidit, &frc>ide aufïï le reprefènte à noftre ex¬ 
térieur , combien qu’accompagnée de diuers 
goufts des fubftances de fon rencontre, com¬ 
me nous voyons és Eaux froides medicamen- 
teulès. 

La vérité de cela paroift fort euidemment 
îaux fources du Mont d’Or,lefquelles font di- 
uerfes en degré de chaleur, mais prefque tou¬ 
tes vnes en faueur & en gouft : Car les deux 
ïmendi & re tant anciens que modernes,cnt vne cha- 

aiittî* caloiem leur allez releuée. Et toutesfois au voyfinage 
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re la Niche du nouueau, il y a vne fource ex- r ^ u “ c ^ e v * 
tremement froide, qui a pareil gouft que le mixtorum mi- 
bain,indice fort grand de la déperdition qu’el- lie « Uuui - 
le fait de la chaleur par les caules que j ay Ipe- 
cifiées cy delfus, enrvniformité toutésfois de 
leurs mellanges. 

C epedant que je diray auecqüe vérité qu’en 
la recherche que j ay fait cy delfus de ce qui e- 
ftoit de plus admirable dans les Eaux, taiit en 
l’hiftoire & dénombrement des lèctettes mer- 
üçilles que la nature a voulu pofer aduatageu- 
lèment dans certaines fources de cet Elément, 
que des caufes & raifons du meflange des mi- DifKdentîaau _ 
neraux qui donnent vertus 8c proprietez à au- thorisiatra&a- 
cunés d’icelles contre les maladies, je ne me £££ hums °* 
fuis guieres jufques à prelènt deffié enmo em- 
ploy, de n’en rendre quelque fatisfaétion & 
contentement au Leéfceur. 

Parce que je m’eftois propofé eh cela ne tra'i- 
&er les chofes qu’auec tout l’ordre 8C facilité à 
moypolîible, de peur de fuflfoquer mon dis¬ 
cours en l’infinité de la recherche qui euft e- 
fté necelfaire à qui fe fuft voulu propolèr d’en 
drelfer vn œuure parfait. 

Mais comme je me fuis engagé au combat 
jufques icy,je trouue qu’il ne m’eftpas d’oreC 
nauat facile auec toute l’induftrie que je fçau- 
rois jamais apporter en ce labeur,de m’empef 
cher de courir la fortune de fubmerger au mi¬ 
lieu de ces abylmes aigueux, parce qu’au dif- 
cours que je drelfe maintenant pour faciliter 
la cognoilfance de la nature de ces Eaux tiedes 
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naturelles, j’en trouue peu qui foient de lem- 
blable ou peu difFeret meflànge de minéraux; 
combien qu‘ordinairement celles j delquelles 
j’ay expérimenté les vertus depuis quelques 
années,tendent prefque à pareil effeét pour la 
(anté les vnes que les autres : C’eft en cela que 
je crains d’embarrafler mon traiété en prolixi¬ 
té & defordre, quand il faudra faire la dédu¬ 
ction des minéraux de recontre, qui font méf¬ 
iez dans les Eaux tiedes, attendu que je les fais 
marcher toutes foubs la Cornette des Eaux 
d’Ancauflè, qui n’ont rien de gouft pareil, & 
i moins de (èmblable meflànge à celuy des au¬ 
tres (ources, delquelles j’ay fait mention cy 
deflus. 

Toutesfois la fimilitude &: conformité des 
cures lèmb tables que je leur ay veufaire ordi- 
pienior h.uius mûrement, me fait perfèuerer de continuer à 
rei traôatio or-les fauoriler en celte prééminence , & cepen- 
ri habetur. dant pour euiter le defordre & prolixité ,re- 
se<a. i. übr. j. niettre la deduétion des meflanges dé chacune 
° pem ' de telle eipece, quand j’en tr ai été ray exprez à 
mon troihefme Liure, puis que la nature de 
toutes lefdites Eaux tiedes naturelles n’eft vni- 
formeen (onmeflànge, comme eftcelle des 
froides medicamenteufès. 



Des bains naturels , de la célébrité de leur nom, de 
leur vfage & Ancien employ. 
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CHAPITRE XI. 
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Confulédus de 
his Pub. vi£to* 

} . r 1. de locis vrbii 

Antiquité Romaine n’a rien de 11 Roman? , vbi 
commun en lès delices que l’vlàge [amïdneoril" 
de ces bainsjelle ne fait rien tant re- Romanorum 


tentir à nos oreilles, que de le bai- “m'pduTto^i 


gner à toutes les oylîuetés,parce qu’elle a creü quampubiîco- 
n’y auoir choie li recommandable au monde torîb. Ædiilb.' 
pour conferuer longuement la lànté, & l’em- aut priuatisaiii# 

f . i rS ■ r vmscônditam. 

bonpomt,que de le baigner louuent. 


Suoru Balneo- 


ché des fources chaudes aux mefmes Romaîs, cîcero Epiftoi. 
entre lefqüels les plus aifez en biens, outre fr«r<s! 
leurs bains publics, vouloient ençores auoir Meminitetiam 
en leurs maifons les leurs particuliers, ne par- tucrnum! BaP 
donnant à aucune forte de delpence pour par- neorum parti- 
uenir a ce contentement. „ icmis A&icanî . 

Etremarque-ôn.qu’outre ce qu’ils ontbiên ? lin ii c>I î 
pris la peine de percer des montaignes toutes Eiufdemciau- 
entières pourenderiuer les fources chaudes, 

& froides, dans leurs bains : Encores y ont ils equidem duxe- 
fait des adjenctments de 11 fuperbe 8>c extref- fo^^ad^aca 
me delpence , qu’il leroit maî-ayfé d'en eua- Fuccïnû emit- 
luer en argent les frais immenfes qui y ont efté 
apportez. împendio.ôfc. 


Ôi ^ f • r • Neroaquâma- 

Seulemeteuilabriehietequeiemeiuispro~ ri - ^ 


* 4 A rina per cana* 

pofée, je rapportéray pour exemple ceux que ^ a '" it vr ^. e 
Marcus Agrippa, ( home d’ailleurs de mœurs eiufdem incen- 
alfez ruftiques ) fit baftir lors qu’il eftoit Ædi- 
le,en faueur du peuple, auquel il n’y auoit rie P tu curauit 
à redire d’employ de main, & des matières les Lam P nillus - 

, f, J , A vide de hisb'cû 

plus precieulcs qu on peult recouurer en ec^atum plinij. 
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in modd Pro- temps-là,foit en la ftruéture,foit aux vaifleaur 
âT Bainea X Ro- neceftaires qui eftoient tous de fin argent. Sta, 
mana fuiffe te- t i us Papinius en rapporte bien autant d’Etruf 
übr. i6. eus citoyen Romain ? & homme pnuermais ils 
luy eftoient propres 8c particuliers. Voicy les 
vers qu’il en a eferit. 

Ntl tibtplebeium efl nufquAm Tcmefèa notabis 
uStërœJed argentofeelix propellitur vnda, 

Argentoque cadit, labttjque mtentibm mjlat, 
DeUciAf mirAtafuM .— 

Seneque fe plaint de Ton temps de celle exef- 
Epiftoia 37 . fi ue delpenfe des Romains, au particulier em- 
ploy de ces bains, & en dit choie que le Le¬ 
cteur pourra aller voir dans lès Epiftres. 

Le luxe de leurs Princes augmentant,tel vlà- 
ge a efté continué non feulement, mais aug¬ 
menté aulîi, tant en particulier qu’en public. I 
Aulus Gel. c. ?. Amien raconte que Comode Gordien 8c Ga- 
■ lib.io.admine- ]j en Empereurs, le venoient ordinairemet bai- 
tùsmulieres eu gner aux bains publics, julques à lept lois par 
baine?s P : U Qtda j ouren : ^ eux f° is en fiy uer feulement, 
licèt pudor nô ils y mangeoient 8c beuuoiët,^c afin qu’aucu- 
trûmque r fex\i ne choie ne leur manquait pour le comble de 

lauari firnui : leur volupté, y admettoient encores confule- 
I ; 1 Commoditas " î r J 

conhmgi dcfii men-tles femmes. 

GaLH^io me édifice de leurs bains ils auoient diuers 
thodi 9 -simp. lieux pour fe baigner par ordre & par grade, 
j.^faniratis tué- au rapport melme de Galien,la première mai- 
j. domm Bal- fon f appelloit Promalaterion : en ce lieu.on le 
baignoit dans Eau tiede leulemét, afin de pré¬ 
parer les humeurs fons le cuir raréfié pour les 
difpoferà plusaifée 8c facile refolution : Et le 
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corps efluyé &c oin<Sfc,ils defcendoient en la fe- 1 - domus Baln * 
conde maifon qui eftoit d’Eau plus chaudejEt 
à ce moyen digeroient& euacuoienc les hu-’ 
meursmlus validement par le cuir: La troifief- 
me maifon eftoit d’Eau toute froide, dans la- 3 ‘ domus Ban * 
quelle on fe baignoit pour efpaiffir le cuir, & 

„ rafraifchir & fortifier tout le corps. En la qua- 
triefme maifon ils efmouuoient plus puiflam- 4 domus> 
ment les fueurs, & les nettoyent par frictions 
& onétions d’huyles conuenables. * 

Nous ne trouuons pas dans les mémoires 
de la plus profode recherche, foit Hébraïque, 
foit Grecque,de marques fi exprefles de la fre- * 
quentation des bains naturels ; au moins auec 
vn fi coraun vfitge,comme entre les Romains. 

Et fi les Hebreux iè font baignez, foit pour la 
ceremonie de leur loy, foit pour leur fanté ou 
plaifir,il n’eft pas bien refolu fans faire mëtion 
delà Pifcine Probatique, & de Syloé, en la¬ 
quelle il y auoit quelque chofe plus que du 
naturel. Si ç’ajamais efté dans les Eaux ch au- 
des naturelles qu’on appelle Thermes, je fçay Hi Jc 

bien qu on rapportera les mots de 1 antiquité aëribusiods çc 
Grecque, retirez des mémoires de l’Hÿpocra-.citais superio* 
te & dii Galien, qui n’inferent que trop afteu- rib - iod s . 
remet la vérité de l’eftre des bains naturels en K.^hencusî!' 

leur temps.Homere en a le premier chanté lv- 1 - Di P nos - 

tilité contre les douleurs & laffitudes, faifant 
mention de ceux de Scamëdre près de Troye. ^ vac / 
Pindare en fait autant de ceux des Nymphes, 

& d’Achile. On a creu que toute la Grèce 7mVT ^ x \ 
eftoit aufïi accouftumée au plaifir du bain, oiymp^od”. 
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Alexand ab A- q U >à celuy du boyre & du manger. Alexandre 
lib^cap le baignoit fouuent, au rapport de StraBon, 
dans les bains naturels, EÏerodes malade fefit 
1 '* 7 ‘ • • porter déjà le. Jourdain en Calirhoé, au tef- 
moigijiâge de Iofephe,qui attcfte que luy-mef- 
me en feit baftir en Tiberiade. Vne infinité de 
lieux de l’antiquité Hébraïque, Grecque,Pet- 
fane, Ethiopique &c AfFriquaine me defmenti- 
roienten celle propofition, fiie ne laportois 
i'ur ia comparailon feulement de la différence 
qu’il y a eu de curiofité plus grande en la do¬ 
mination & monarchie Romaine i, qu’en tou¬ 
tes les autres qui l’ont précédée; qui n’auoient 
jetté que les rudes crayons feulement de la 
perfection qu’en a depuis eftably la Romaine, 
par les merueilles de î’architeéture, & de l’or- 
dre qu’elle a tenu en fies bains naturels. De la 
uiusiocis antcà qeductio dequoy je me deiporteray en la luit- 
ia^suinEpi'ft te Friefueté quejemefiiis propofée. Qui 
50 - ° en voudra fçauoir d’auantage, recoure à Pli¬ 

ne, & à Yitruue, qui ont compilé prefque tout 
ce que l’antiquité en alaillc de remarque, par 
leurs mémoires. 

C’eft donc delà memofire Romaine, de la¬ 
quelle nous auohstiré plus d’cfclairciirement 
en cet affaire, combien qu’à fon commence¬ 
ment elle ne fien féruift guieres que pour le lu¬ 
xe^ pour le plaifir. Mais depuis le long vfage 
ayant donné quelque plus fpecialle lumière 
vitnuiius ca.j. de leur vertu : Vitruue des premiers a porté 
lib. s. tefinoignage,qu*entre les bains, ceux qui par- 
ticipoient du mefiangede l’alun,auoient vrilb 

té 



i liure premier. i'| 

iê contre les maladies des aracles * y dont fuc- 
celïiuement, 8c de peu à peu on eft paruenu à 
la cognoilïancè des merueilleufes vtilitez 8c 
profits qu’on reçoit de cet vlàge aux maladies 
tant internes qu’externes. 

Cependant que je ne veux pas entrer ei*Ja 
recherche de l’etimologie de ce nom de BaU 
yeum ou Bdmeum , pour m’elclaircir fil vient 
du mot Grec de fiâAocvoç , qui lignifie Glandj Balneîethiimô.' 
Car ie ne voy pas qu’il y aye beaucoup d ap¬ 
parence d’adapter la figure de Texterieur du Denominum 
gland ( qui peut élire employé a l’entretien dé ethimoiogia 
noftre chaleur externe, aulïi bien que l’inte- Arffto- 
rieur à l’interne) no plus à l’vlàge de nos bains, teies textu i. li, 
que d’en reprefenter la condition des publics ànaMcowS? 
8c particuliers, quelque chôlè qu’en aye efcrit 
Suide. I’ayme mieux le prendre pour vn nom 
de première impolition del’antiquité,portant 
lignification de le mouiller, lauer, & nettoyer 
en quelque fubftance liquide, froide, chaude, 
ou temperée : Ou bien auec S. Auguftin au Li¬ 
ure de lès Confelïions, tirer le nom Grec de 
Ça\ei\iocç , de ce que aA& r rocç ccviotç, c’ell à di¬ 
re que fon vlàge emporte les triftelfes 8c an- 
xietez. 

Et dirayleulf ment en palïant qu’il y a diffé¬ 
rence entre le nom de bain 8c de Thermes qui 
font diéls ocTiè thç ôif/xwç, c’eft à dire chaleur: Nom ; numBal . 
parce qu’ecores que les bains chauds naturels ncorü& Ther- 
loiët appelez Thermes, to 9 Thermes pour cela ™ 
ne font pas dits bains , d’autat que lebainpre- 
foppcfe toujours fubftacc liquide, en laquelle 
D 
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on fe mouille : Et le mot de Thermes s’eftend 
cncores de plus jufques aux fubftances & qua- 
litez, qui efchaufFent noftre extérieur fans li¬ 
queur par vapeurs, fumées,ou autrement. 

Y oyla l’entrée de l’vfage des bains , pour le 
luxe & le plailîr en l’antiquité : Le fruict que 
l’experiéce a produict à la logue,pour la lànté-, 
8c fa recherche de Tes noms en la mefme anti¬ 
quité. Voyons maintenant ce que nous pour¬ 
rons apprendre de la caufe de leur contentieu* 
fe & admirable chaleur. 



Vmerfis opinions , touchant les caufies de la chaleur 
des hams naturels. 

CHAPITRE XII. 


Aqusc æterni-_ 
tati terrç folidâ 
fübfiftentiatn 
euidentillimè 
«edere. 


^ E toutes les choies que la Nature 
nous eftalle ordinairemétfurletliea- 
srÆ- tre de ce monde, il ne s’en trouue 


point de plus abondantes en merueilles que 
l’eternité du cours des grandes Eaux, 8c la lon¬ 
gue durée des petites lources: leur remarqué 
eft ftàble 8c lolide en leur flus 8c mouuement. 


8 c fait honte tous les jours à l’immobilité de 
celle mafle terreftre. Parce qu’elles reçoyuent 
autaiitde renaiflantes matierdl de leur perpé¬ 
tuation, que li elles eftoientvne lolidité alfeu- 
rée, ferme Sc attachée à vne place qui ne feift 
aucune perte par fon perpétuel mouuement* 
Ainlî en l’ancienpe Rome n’a-on rien trouue 
moins par la luccelïïon des années que ceft e 
fomptueufeRome. Et rien tant Rome, quels 
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Tibre,qui en delpit de toutes injures luperieu* 
ares 8c inferieures, n’a jamais rabbatti^. chofe 
quelconque de Ton vieil eftre, ny de fon ancie- 
ne place. C’eft pourquoy vn grand perfonna- 
ge de noftre temps efcrit cecy, 

Nouueau venu,qui cherches Rome en Rome, 

Et rien -de Rome en Rome n'dpperçoùj GaJücwf^ 

Ces vieux Raidis, ces vieux arts que tu vois. 

Et ces vieux murs, c'ejl ce que Rome on nommer 
Voy quel orgueil, quelle ruine, gr comme 
Celle qui mit Le mondefous fis loix. 

Tour dompter tout,Je dompta vnefois , 

Etdeuint proye Au temps * qui toigt conjommk. 

Rome, ae Rome ejlle Jèul monument. 

Et Rome, Rome a vaincuJeulement 
Ze Tibre Jèul qui vers la Mer f enfuit 
Rejle de Rome. O mondaine inconftancel 
Ce qui ejl ferme ejl par le temps dejlruit. 

Et ce qui fuit au temps fait refijlence. 

Ce font les preuues de là faueur que la natu« 
rea toujours porté aux Eaux, pour lesrendre 
•recommendablcs par dellus toutes les autres Aquç comm©-' 
merueilles. Mais lî eft-ce encores chôfe moins ad'exdpiSdas 
admirable,que les impreflios de diuerfes qua- 
litez que reçoit cet Elément liquide & fuyard, aptitude, 
au rencontre de fon palïage foufterrain, notâ- 
ment de la chaleur, à laquelle il parpift, 8c fe 
prefentejoinéfc comme par mariage à chacu¬ 
ne des reüources de fon émanation. 

Et c’eft vrayemét ce qui a le plus embefort- 
gné toute l’antiquité, 8c lafaiéte fuer à la re¬ 
cherche des caules de cet emprunt lî admira- 
Dij 
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blemerit introduit & perpètüé en fubftance 
des qualitez il oppofément contraires. 
L’admiration qui a faitnaiftre la Philofophie 
DîaetfaeThilo- J e s vieux (iecles, y a auiîi occafîonné la'con-, 
nlonesdTeau- trouerfe de la caufe de la chaleur des Eaux na- 
■fo caioris nam- ture ]] es q Ue nous appelos bains ou Thermes, 
chacun y ayat voulu apporter (à raifon diuer- 
fe,combien qu’ iWifaftent tous à la vérité,qui 
n’eft qu’vne & toute (impie. 

La creance donc de quelques vns,a çfté que 
ï. opinio. telle chaleur eftoit intrddüiéte en l’Eau, par 
les rayons valides du Soleil, lefquels battant 
, fermementfur les bords de telles fources, &y 

rencontrant la terre molle & rare facilement, 
efchaufïènt allez l’interieur pour en produire 
les efFects que nous voyons. 

La féconde opinion eft de ceux qui difent 
a. opinio. que cefte condition de chaleur doit eftre rap¬ 
portée à l’eflèét des vents foufterrainS,qui oc¬ 
cupant quelques emboufeheures des cauitez 
de la terre, dans laquelle eft contenue la malfe 
aigueu(e,& n’y lailfant que les (èuls du<5ts,pro- 
pres à leur (ortie, la forcent tellement leans de 
ne rienexhallerde fes efprits, quelle en de¬ 
meure accompagnée de cefte forte chaleur. 

, De melme qu’en l’antiperiftafe que nous voy¬ 
ons en h.yuer,en toutes cauitez profondes : ny 
ayant feulement différence que desdegrezde 
validité de cau(è, pour faire naiftreaux gran¬ 
des froidures toutes nos Eaux & fources, auffi 
chaudes que font nos Thermes & bains natu¬ 
rels. 
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La troifiefrne opinion eft de ceux qui pefent 
que le mouuement des Eaux, 8c leur choc im- î* °P înfo * 
petueux cotre les rochers, & cailloux,doit par 
celle agitation introduire telle chaleur dedans» 
lefdites Eaux. 

La quatrieftne eft que telle chaleur procédé 
du mefiange des matières, 8c desqualitez que 4*°pinia. 
prend l’Eau en Ion cours de deriuatiomde for¬ 
te que paflant par le milieu de la minière de 
foulfre 8c de bitume, elle n’en reçoit pas feu¬ 
lement l’odeur & le gouft : mais auffi la cha¬ 
leur 8c autres qualiçez c]ui y font adjointes. 

La cinquielme eft de ceux qui veulent que $• op^ioi 
celle chaleur empruntée procédé de celle qui 
eft eflçntielle 8c naturelle à la ter re,plus abon¬ 
dante toutesfois aux lieux de l’émanation des 
fources chaudes, qu’ellen’eft communément 
aux autres fources. 

La fixiefine eft de ceux qui ont voulu croire 6 , O pinio. 
les plus hautes malfes de terre qui couurët les 
ahaeols 8c amas des grandes Eaux, en occafîo- 
ner la çhaleur.De mefme qu’on voit aux corps 
qui font portez à eftre plus efchâuffèz au ren¬ 
fort de l’efpelfeur des couvertures qu ’011 met 
deiîus. 

La feptieftne eft de ceux qui ont penfé que 

1 L t . 1 1 . L 1 7 iOpmiQ. 

lors que la pourriture des matières contenues 
dans la terre elleue d’elle vne acre 8c poignan¬ 
te chaleur : Elle en fait part aux Eaux, de parta¬ 
ge dans Ces duéls 8c veines , 8c leur communi¬ 
que encores quelque chofé de leur gouft,& de 
leur odeur, pour tefmoignage dequoy ils pro- 
D iij 
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duilènt celles qui Tentent les œufs couucz, & 
autres de tres-mauuais & horrible gouft & o- 
deur,en plufieurs & diuers lieux de la terre. 

La dernière; eft de ceux qui ne recognoifsas 
yîBma opinio. p 0 j nt d autre caufè de la chaleur naturelle des 

Thermes 8c bains,que du cours & paflage des % , 
Haux,par le milieu des pierres de la chaux, en-, 
clofes dans la terre : Eftant chofe fort vilible & 
de commune obferuacion que celle de nos baV 
ftimens, lors qu’on Telleinét pour en faire du 
mortier,rend vne chaleur en l’Eau, telle qu’eb 
leboultenvninflant. 

„ Voylala meilleure partie des opinions de 
toute 1 antiquité, touchant celle merueilleufe 
introduction de chaleur dans nos Eaux natu¬ 
relles : Voyons je vous prie fbmmairement 
combien peu elles ont d apparence de vérité, 
friras opinio- ^ ar euidencey-a-il que le Soleil qui 

ais confutatio. ne peut qu’à grand peine percer de les rayons, 
les limples murailles des mai£bns,puilTe lî ad- 
uantageufement profonder la terre,pour y pil¬ 
ler efchauffer des combles infiniz d’Eaux ? Et 
puis fuppofer vne mollette de terre aux bords 
defdiétes Eaux, fufceptible de telle chaleur ? 

Ne s’endurcir oit-elle pas pluftoft, & deffen- 
droit par ce moyen celte inlinuation de qualh 
té en la longue perfeuerance de cet efchauftè- 
ment ? Et en hyuer ce (Tant telle chai eur folai- 
re,pourquo.y if en celfèroit auffi l’elFeét ? Que 
diront-dsaux rochers,defquels communemét 
ces Eaux ont leur nailtance? Les rayons du So¬ 
leil peuuét-ilsprofonderjulques en beaucoup 
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leurs fonds,qui font prefque infiniz? Com¬ 
ment pourraient eftrefl exceffiuemët efehauf- 
fées lefdites Eaux par telle chaleur folaire das 
les profonditez de fa terre l Puis qu’à defeou- 
uert les petits lacs & eftangs battuz dcsrâyons 
du Soleil ftfrt longuement,n’excedent guieres 
au plus feruide Efté, qu’vne tiedeur temperée. 

Il y aurait bien quelque apparence que les 
vents euflent loy de donner chaleur aux Eaux, 
s’ils pouuoienteftre retenuz& bornez en.vn^nüô“ 
lieu, leur conditionüuxille & permeable, iàns 
aucuninteruallene lefçauroitpermettre fîlo- 
guementj depuis ne rdiortent-ils pas toujours 
à meiiire qu’ils y font introduits qnant~&~ 
quani la deicharge des Eaux par leurs canaux 
&c emilToires ? 

Il eft vray que tout mouuement efchaufïè, 
mais c’eft entre les corps bolides, de ne doit-on 
croire que l’eau impetueufement pouflee co¬ 
tre les rochers, ou autres corps fblides s’en ef¬ 
chaufïè pour cela : f experienee nous la fait, re- 
cognoiftre plus froide que il elle croupiifoit 
dans lbn fonds.Mais il le mouuemet des Eaux, s- opinion?» 
rapide & longuement continué,auoitpuiflài> c ° n u au °’ 
ce d’introduire telle chaleur aufdites Eaux* 
quand le fîeuue Alphée en la Peloponefle f en¬ 
gloutit dans les précipices de la terre, failànt 
vn long pais par deifous la mer, depuis fe re- 
prelèntanten Syracufè, joint auec Ion Aretu- 
le, n’auroit-il pas deu par tel mouuement ac¬ 
quérir vne tres-notable chaleur ? 

Il eft véritable que les Eaux en leurs paflages 
D iiij 
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4 . opmïotùs defrobetttparla continuité de leurs cours,par- 
crp “»«<>* t j e Ig, fub fiance 8c. qualité des mineraux 3 ot* 
autres natures quelles rencontrent : mais que 
la chaleur potentielle defdiétes fuhftaces puif 
fe eftpe reduiéte en vne aétuelle 8c manifefte à 
nos lèns,c’eft choie hors de toute raifonj pour 
preuue dequoy,Mettez tant de foulfre, oude 
bitume quil vous plairra das dé l’Eau, 8c vous 
verrez fi pour cela elle fen efchaufïèra aétuel- 
ienïent dauantage. Et les Mers qui font de na¬ 
ture chaudes, à caulè de leur qualité falée,s’en 
efchauffènt-elles actuellement ? 8c laifient- 
elles de Ce glacer en beaucoup de lieux-de la 
terre ? 


î.opiuî°'nis Gomment eft-ce que la terre froide 8c fei- 
' che de Ion tempérament, peut auoir vne cha¬ 

leur infite 8c naturelle fi excelïïue, quelle en | 
doyue efchauffèr les Eaux julques à bruflér ; 
Et puis quand cela auroit lieu, pourquoy tou¬ 
tes les Eaux ne lèroient-elles, linon excelîiue- 
ment chaudes, au moins données de quelque 
degré de chaleur en la validité, ou imbecilité 
de chafque caulè en diuerlès parties de la ter- r 


reî 

C’ell vne raifon trop froide, d’attribuer la , 
caulè de telle chaleur aux grands volumes de ; 
^ojjfcùonis terre quicouurent les Eaux : Car (ï cela eftoit j 
10 * vray,toutes les Eaux qui relïortent du pied des 
montaignes lèroient chaudes. Ce qui eft faux, 
8c en plufieurs lieux la glace n’eft pas plus 
froide qu’elles. Et puis pour la gardé des gla^ 
Çons 8c de la neige l’efte j ne les met-on p âS 
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profondément dans la terre, afin qu’ils ne fe 
puiflent fondre. 

Auffi ne fau-il pas croire que de la pourri¬ 
ture qui peutinceruenir en la terre, les Eaux fe 7< opinion^ 
puilïent actuellement efehauffèr. On ne nie coniuwcl °* 
pas les mauuailes odeurs ou goufls qui y peu- 
uent eftre introduisis : Mais fi n’y-a-il point 
d’apparence que celle chaleur & acrimonie 
potentielle efieue d’elle vue actuelle fi excef- 
nue. 

Ce ieroient les pierres de chaux qui auroiet 
biencelte puiilance dans les creux de la terre, 8 op i n ; on ; s 
au paffage de l’Eau, s’il s’en trouuoit de toutes quç eft Demo* 
cuiétes comme les noftres ; car l’empyreufme crl “ côfvwi °* 
ou bruflure gardée au dedans d’icelles, le dé¬ 
claré au rencontre de l’Eau qu’elle efchaufïè à 
bon elcient. Et fi cela auoit lieu dans la terre, 
en la longueur du temps de l’emanatio de nos 
fources bouillantes, combien y auroit-il de 
montaignes droiétes qui ne fulfent esbranlées 
ou fondues à la fonte & diiTolution de leurs 
pierres calcineufes. 

Il faut donc rechercher quelques plurveri- 
tables &: raisonables caules de n'os Eaux chau¬ 
des naturelles dans les creux de la terre,qui ré* 
dent vne telle perpétuatiô de chaleur: que cel¬ 
les qui l'ont cy deifus rapportées. 


Que le feul feu ejl U caufe de U chaleur des bams f 
quel en ejl l entr et ien t <£r en quel lieu 
il ejl contenu , 



Merueilles des Eaux naturelles', 
CHAPITRE XIII. ' 

■ ïen n’eft fl frequent en Mande ; Ecofl 
fe, Italie, Allemagne, & autres Mes 
raaiciDus m nouuellement dekouuertes, que les 

tantû vt quin- feux, flammes & fumées qui paroiflent s’efle- 
uer ordinairement des entrailles de leur terre: 
iuû arenas flâ- Les nuiéfcs fombres, & les jours obfcurs, ren¬ 
oua™ plinius dent manifeftes telles éruptions. Les montais 
fb g nes Phlegiées SeLeucogées bradent les pieds 

1 ‘ z ' de ceux qui marchent deflus.Les liures de l’an¬ 
tiquité font pleins de toutes ces merueilles, & 
quand ils ne le feraient, les nauigateurs d’au- 
sons ignîuom 9 j ourdhuy nous donneroient alfez de lumière 
in Deiphinatu p Cur l a creance de cefte vérité, au cas mefme 

non loge aGra- * , , 

‘ tionopoii cô - que nous n en eüüions p oint de remarques en 
f P 'in *Forefiaca n °^ rc France. 

prouinda iux- Or ce feu-là n’eftpas vn Elément Ample, 
q ü ’on appelle élémentaire, il eftelementé. Il 
eant èterra îg- mefit point attaché àvn fèullieu de la terre,co- 
Bolos etfâ P iul me par adhefion inlèparable. Il le fepare, car il 
ta Menatü pa- e ft doué de deux mouuements diuers^l’vn fîm- 
quodam fum’ pie, par lequel il tend en hauf: félon là propre 
niuitus cum natured’autre ne l’eft pas:car il le meuf de tou- 

fcintulis igncis ^ J t . 1 n / « i 

piurimis exur te raçon, bas, haut, à coite, oc de trauers,pour 
glt - la recherche de fan foment & entretien,lelon 

ignis fabterra- qu’il le rencontre plus capable dans les matie- 
pe U pa n b°iîîo?ifâ' res onétueules, foulfrées, ou bitumineufes : 
çftcraquç pa- Car en cefte jouiflance plus entière, ilredou- 
aniroames 1 ,sût ble les flammes, illes vomit,&: darde plus co- 
buio n* P^ eu ^ s dedans l’air,& exprime de plus les lub- 
b il eft fine pa- ftances qu’il y ciyx, comme le foulfre & le bi- 
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tume lefquellcs il chalTe au dehors fur le fuper- 
ficiel de la terre , à la mode que nous voyons éard. 9 ‘ 
couler la poix de Tembralèjuet des vieux Pins 
qu’on appelle Tædes. 

Voyla l’exiftence de ce feu foufterrain, voyla 
la nourriture inceftàmment renailïànte , la¬ 
quelle il fuit en tous les lieux où il fe peut eftë- 
dre pour la perpétuation de fon eftre. 

Voyons maintenant les merueilles qu’il fait 
incidemment an rencontre des autres matiè¬ 
res du profond de là demeure. 

Nous auons cy delfus d.iét les fleuues , lacs, 
puys 3 eftangs, fontaines ôc autres accumula¬ 
tions d’Eaux non maritines, qui parodient en 
noftre extérieur, n’eftre que comme vn petit 
efchantillon de la nombreufè multitude qui 
eft contenue dans les creux de la terre , ce font 
| perpétuelles deriuatios, comme des veines de 
ce grand corps, pour la nourriture de tous les 
végétatifs qui y font comme attachez, ôc des 
fenfitifs qui y ont leur mouuement local. 

Au p a liage Ôc cours que font ces Eaux par le menTut^f 
dedans de la malfe de la terre,ou mefme à leur rumen ü uç m- 
croupillemet ôc repos dans leur propre fonds, 
le feu foufterrain fait bien louuent rencontre, prçcandefadt 
car quelquefois il eft par delfous elle, quelque d"afc. q s 
peu de terre entre deux, quelquesfois il n’y a feautemferuU 
quele voyfinage ,qui neantmoins eft de Ion-porem’&itall 
gue traiéfce ôc eftenduê.Quelquesfois auffi ceç <ï«; j." his lo «« 
Elément aigueux, pafle par le milieu de la mi- fomesdukua- 
niere de ce feu, Ôc en toutes ces fortes fè peut- ” 1 f f ^ a a nt " r ’ 

ilrepresëter à nous accompagné de la chaleur efferuèfdk ta! 


Mente 'illes des Êdux MtUYeU.es , 
fcrvenas.ôc ita qn>il a empruntée en ion rëcontre 8c palPage. 

pcrfluanc fa An mmtpn anffî df 5 rp Fph fnnftemiin fp A\h 




pore Incorm- Au moyen auiïî de ce feu foufterrain, Te fait 

P a°’ ^f US me ^ an S e de diuerfes fubftances & matières, 
«p*3- ‘ ' * parmy les Eaux, félon quelefdiétes matières 
f^lmrod'uei"^ onc cipaiies 8c eftenducs par les canaux de 
»n naturaies a- deriuation: Car quelquesfois elles tranfportët 
fubterraLri'be- auec e ^ es Partie de la condition du bitume,dut 
ncficio teftatur foulfre,du fer,du vitriol, de l’alun,du nitre, du 
lii.merhTor. 5 ’ cuyure,de l’airain,de l’or, du plomb,& autres 
minéraux de rencontre,foiten iubftance,qua- 
caiidiflîmçAb litez, ou couleur, foit en leurs feuls efprits, & 

uernorü aquæ ^ i r • rr > L 

naturaies ad vapeurs: Quelquesrois aulli n emportent rien 
v î et d vocatâ q ue j a fe u l e chaleur, 8c refroidies ne font dii- 
rcfneerltæVa- femblables en eouft, aux meilleures 8c plus 


refrigeratæ ,fa- femblables en gouft, aux meilleures 8c plus 
prçb^^ng ™ douces qu’on puiife choilîr. 
tum.idem prç- Le chemin de celle cognoilfance nous a efté 
ki an Bu^ondi C a Ç premieremet tracé par le vieil Empedocle,qui 
ad ugerimfiu-pour cela n’auoit pasencores l’entiere lumie- > 
UIUH! ‘ re de l’entretien de ce feu au milieu de l’Eau 
quand il efchet, fans qu’à ion attouchement il 
fuit efteinét auiîi-toft. 

Trois minéraux fe trouuentvnéïueux dans 


la terre,qui femblent feuls capables de fe pou* 
uoir enflamber 8c ardre, le foulfre, la margue, « 
8c le bitume:Il n’appartenoit pas au ioulfre de 
brufler dans les molles caüernes de la terre, 
fans y eftre incontinent fuffoqüé, combié que 
fonvoyiinage enlogue traiéte de partage, loit 
allez capable d’y introduire vne forte 8c bruf 
Epheftij môtîs lante chaleur en bruflant dans la terre.La mar- 
deTiongèetiâS uc °léeufe & vn&ueufe, eft du tout incapa- 
dürnojaiim'rq; ble de conceuoiç le feu,& la flamme:C’elt doc 
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au bitume de fèruir d aliment & fomet au feu 

Ï iarrout, puis qu'à luy iètil appartient de bruf- finsili modo v- 
er par le milieu des plus froides & copieufès meM?fedy»n- 
Eaux , comme l’experience nous fait voir tous mortaii dieb»* 

. . c 1 . r . 1 ôcnoftibu»ail¬ 
les jours en nos reux artificiels. tur&extmguî. 

Ie ne veux pas faire recherche de la caufe des tomJ - 

i, ,1, Pliniusca.ios. 

renaiüantes, 8c perpétuelles matières de I en- m,. u , 
tretien de ce feu, 8c du meflange qui fe fait in- 
celfamment parmÿ les Eaux, que nous rece- 
uons ordinairement naturelles & medicamé- 
teulès à noftre extérieur j moins encores des 
caulès qui premieremet ont allumé ce feu dâs 
les matières propres à le çonccuoir pour le A(lmirànda s g. 
maintenir en celte eternelle durée- C eft en m i rerum o P u 
cefte admiratio qu’il faut recognoiltre ce grad Jeudis 1 rerum" 
Ouurier de tout î’vniuers, qui en la terre qu’il naturaiiü eau. 
nous fait voir, 8c habiter tous lesjours, nous fis mduftfia * 
cache aufli bien les caulès de lès merueilles, 
comme dans les deux melînes, aufquels nous 
ne nous pouuons porter que par conjectures. 
Contentons nous donc de ce que nous pour¬ 
rons deirober de telles cognoilfances parles e- 
uidences externes. Et jouïlfons cependant des 
grâces de celte grande Nature en l’experience 
8c obferuation que nous pourrons rerirer d’i¬ 
celles,pour le bien de la lanté.Ie remets la dé¬ 
duction de leur propriété , tant en general 
qu’en particulier , quand j’en traiéteray aux 
deux Liures fuyuants. 


Fin du premier Liure. 




EMPLOY DES EAVX 

NATURELLES CONTRE 

LES MALADIES. 


Liure fécond, 


an Han, Do Sieur en Médecine ; 
de Moulins en Bourbonnois , 


A PAR I S, 

Chez Pierre Sevestrf. Imprimeur, 
demeurant au Carrefour iaindte 

Geneuicfuc. . ■% 


1^05. 


av uectevr:^ 

Ommej'ay cy deuat cultiui le chap de nos mer- 

ueillts aigueufes, auec toute l'mdufirie Cf ra- 
courciffemet de difcours, que j'ay de moy-mejme jugé 
ejtre expédient pour te porter à l'intelligence facile 3 
Çolénellement jurée à mon efcrit.^fufi ay-je defchif¬ 
fre partie des doutes de l'antiquité,touchât les dmer- 
fes qualité ^ qui accopagnent ces Eaux diuerfement, 
foit aux euidences du rapport extérieur des fens : Soit 
en l’ejfeél auerè des admirables propnete^dont elles 
font douées en diuers lieux de la terre.Ey^oy mainte¬ 
nait,fi bon tefemblejefrmél meur de ce petit efjay,en 
ce hure Jecod pour l’ayde de ta satè.ll e(l prefl à moif 
sonerpendat la canicule de cesEftetfl 'ors que tous au¬ 
tres valides remedes de Pharmacie efi ansfujjeSls.Ce 
fiui-cy ejl en la force de fes meilleures operatics.Mais 
fouuiéne toypendat l'vfage de toutes ces Eaux,que je 
te facilite autdt qu'il m'eflpofiblefur l’efiatde mau 
uaifefaute, ou tu te trouuerasporte, de t'en feruir en 
forte que tu ne croyespas du tout a ton jugemét, fans 
appeler du confeilpour t'ayder a lapreparatio qui te 
fera necejfaire.Et nepefe non-plus qu'il tefoit aisé Cf 
ajfurè de préparer tes remedes toy-mefme,quelqucfa¬ 
miliarité que je t'e aye di fiée par mes mémoires : Car 
je te déclaré que ce que j’c ay fait ejl pl 9 pour te rcdre 
capable de 1 ‘mtelligece de ce que j'eploye en ce méfia- 
ge,que de t'inflruire en la manière de le diffefer. Ex¬ 
ercice qui ejl referué à tofidele Apotiquaire. Brefce- 
fie lumière que j'expofe pour ta fanté,a befom encor es 
d autre condmtle que de la tténefeule, tirée de la ré¬ 
glé de mes efcrits:parce qu'elle ne peut eflre de Méde¬ 
cin Cf de malade tout enseble,en cas de rebelle etfaf- , 
cheufe necefité.Reçoy cet aduis enpafsat,Cf.mejçay 
gré du vœu que j'ay à lafanté publique. Dieu. 
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LES RAISONS er P O V R- 


QJ'O T LES E^ÏVX 'AyÆTrz ' 

relies & medicamenteu/ès 
ont longuement eflé hors 
i&v/dge en noftre 
France^ . 

CHAPITRE h 

trac ^ en mon premier Li- 
Propofitio tra- Vggpl WvÊÊ ure > ^espoindts en general que' 
mtionis ÿ» ç^/p| je deuois particulièrement trai- 

éter en ceftuy-cy , lequel j’ay 
drelfé autat pour 1 vtilité de l’v- 
làge du Leéteur, commej auois celuy-làpour 
fon plailir & contentement : En fuitte dequoy 
je fais eftat de m’acquiter prefentement de la 
promelfe que j’auois faite de rapporter les rai- 
fons pourquoy toutes nos Eaux medicamen- 
teuies de France, ont efté fi longuement iaris 
employ & fréquentation , combien qu’elles 
euftent beaucoup de marques d’auoir efté re¬ 
cherchées & employées autresfois auecques 
beaucoup de foing de la profonde antiquité. 

Car il eft certain que fi nous voulons atten- 

tiuçmçnï 
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Huèmét contempler les fourcesi chaudes, froi- Ba!nea , noBÎ * 
des ou tiedes, qui ont elle adjencees pour 1 in-amiquitaü &- 
terieurou extérieur du corps humain, en dî- müwriafaiffe * 
uers endroits de noftre France, ce ne fera fans 
préjugé de Ivtilité &c ayde qu’ont tiré autres- 
fois nos deuanciers, en le leruat de telles Eaux 
naturelles. 

Nous ne faifons depuis peu d’années que 
refueiller l vlâge de nos bains naturels ; au 
moins auecques la reigle Sc l’ordre qui ell deu 
à leur employ pour la lanté. 

Ceux de Bourbon-Lancy , les plus beaux 
bains qui nous relient entiers de la curiolïté dé 
l’antiquité Romaine,doiuent à là mémoire dü 
feu Roy îdenry troilielme, par l’employ de 
Montreur Myron Ion premier médecin, la cé- ThermasSouti 
lebrité en laquelle ils font rentrez depuis. Car^go C fpaü» 
combie qu’vne des plus entières & belles pie- fisc vfu. 
ces de celle elpece antique aujourdhuy, foit 
celle-là ; comme je feray voir en fbn lieu, â’u 
troifielme Traiélé de celle œuure : Siell-cê 
qu’elle a ellé It oyfme d’einploy , que le liéiï 
du bain de.maintenant ell demeuré fort long¬ 
temps le lejour de beaux & grands poilfons,& 
la retraiéle dè'nombreufe quantité de ferpens 
èc autres inleéles, dans les creux de la luperbe 
architecture. Dont pour lors qu’on les net- 
toyoit en fut retiré li grande quantité de fan¬ 
ge & de làletez,qu’il ell fort aile à juger le log- 
temps que tels bains n’auoient ellé rrequétez. 

Balleruc tant célébré aujourdhuy en Lan¬ 
guedoc , doit la mem oire renouuellée de Ion 
E 
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Beiuiucan* ancienneté, à feu Monfieur de P ou flan fon 
^pcnlngum voyfin, qui le remit en plus de reputatio qu’il 
fpatium. ne fut jamais en l’antiquité. 

Les fources de S e . Marguerite au voyfînage 
de Yillec6te,& de Mirefleur,eftoiéc defcheues 
fan^Margf depuis long-temps de leur ancien employ, à 
recç aquæ in a- ca ufe du meflange d’Eau douce , qui s’eftoit 
flîcii 1CCC ° 1 fait en la grande & ancienne four ce qui la ren- 
doit inutile en les vertus, lî elle n’euft efté fe- 
courue en ce naufrage par les autres fources 
pures, qui furent trouuées près celle-là à la di- 
/ ligencè de quelques particuliers, qui depuis 

huiét ou neuf ans au plus,en firent l’eflay con¬ 
tre l’hydropifie. 

De mefine nous auonsefte portez depuis 
P ü U dïu üne v P eu d’années en la cognoilfance alfuréede IV- 
quç u me v Eaux potables, froides, & naturelles 

de Pougues, que la prelénce du Roy luldiét r 
mit en credit.N’ayantauparauant jamais guie- 
^res efté recognues que par les Pailans circon- 
uoyfins qui y venoiét faire de /àlutaires neuf- 
uaiues,fous les luffirages des làinéts Leger,Eu- 
trope & Marcel, > , 

En Foreft, près laint André,il y a de pareilles 
Aq«ç S; Vrba- fources en vn lieu qu’on appelle S. Arban : El- 
“ lgt ç ’ les marquent auoir efté curieulement adjen- 
cées autresfois pour quelque bien 8c vtilité. 
Toutesfois fi ont-elles efté oyfiues, 8c làns au¬ 
cun employ fort longuement. 

A Vichy en Bourbonnois iètrouucvne pe' 
tite fource dans le roc,au bort de la riuiere d’A- 
lier,pres du Conuent des Celeftins,fur la quel- 
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ié oti voit encore les vertiges des barreaux qui 
yonteftépofez, & dans ledit roc en lieu peu 
acceiïible, des degrez taillez pour s y porter: 
Toutesfois iàns aucun nom 8c réputation, au- 
parauant celle que je luy fis auoir depuis vne 
quinzaine d’années , en 1’expérience que j’en 
tiray fort heureufe parla cure deplufieurs ma» 
ladies fort rebelles,& inueterées. 

Et diray auecques vérité qu’il y a eu fort peu 
de telles Eaux qui n’avent efté auiïi bien aban- £ her ”? 9“?® 
données en leur viage pour quelque temps, tx. 
que d’autres l’ont efté,& font encore du-tout* 
comme font les bains de S.Marc,au voyfinage 
de Clermont,près Chamailleres,dontj’ay fait 
cy detfus quelque mention -,8c deïquels les ve- 
ftiges monftrent alfez qu’ils ont, efté autres- 
fois en grande recommandation 8c employ* 
comme j e feray voir cy apres. <■ * 

le ièrois trop long en la deduéf ion de pareil- 
les recherches, fi je m’y voulois laifler empor¬ 
ter ; car nous voyons vn monde de choies 
célébrés 8c recommandées en l’antiquité pour 
le bien de la vie 8c de la iànté,quineantmoins 
demeurent defeélueuies d’viage en noftre po- 
fterité. 

Qiioy donc ? faut-il pour cela en atcuièr la câùfæ filent;* 
négligence de nos deuanciers ? Doit-on rap-2tog^S 
porter tel defïàut à la nature,qui retranche par longos annos. 
b longueur des années, les facultez, 8c vertus 
qu’elle fouloit communiquer à telles fiibftan- *' cauf *“ 

, c es aigueuiès ? 

1-a terre peut-elle altérer à la longue dans Ces 
E ij 
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*,, eauû. conduisisses qualitez de Ton ancienne poflef- 

fionï La matière du meflange en fe diminuant 
peut - elle auoir rendu manque la vertu des t 
Eaux ? 

caufa Peuuent-elles aufli occurremment fe mefler 

3 * a uec quelques autres fources douces, par lef- 

* quelles elles eneruent leurs qualitez medica- 
menteufes ? : 

Les températures des corps pourroient-elles 
^ caufa. en certaines conftitutions de ciel & d’années, 

eftre anthipatiques auec aucunes d’icelles 
Eaux? ou fi la mefusace les peut auoir deferiées 
tout le temps de l’oyfiueté de leur vfege ? 

Tout ce que deifus peut eftre employé pour 
raifons aftez valables en quelques fiecles de 
negligeeequi ont précédé celuy auquel nous 
potiflima om- viuons.Mais la plus apparéte & véritable cau- 
dlp^uams & de toutes en celle mefufimee &c îndiferetion 
maièordinatus à fe porter aux remedes des Eaux temeraire- 
aquarum vfus. mcnt & mal ^ prop os. 

Car qui ne cognoift le peuple,& principalle- 
ment le François ahurté à toute nouueauté ? 
La vertu de quelque Eau n 3 a jamais efté fi toft 
publiée, auoir eu aélion pour la guerifon dV 
ne maladie, que non feulement celuy qui fe 
fentatteinél de pareille,ne s y jette à corps per* 
du : Mais tout autre malade auflï touché d’in- 
diipofition, de nature 8c condition tpute cou* 
traire s’y porte de mefine pied. 

A-ilveuvn hydropique gueryde l’vfàge de 
l’Eau de Pouguesîll s’y rend tout afthmatiqtf c 
& phtifique. Voit-il que le bîùn de Bourbon, 





Lturefécond. 35 

du Mot-d’or,&: autre lulphuré & bitumineux 
a feruy aux paralytiques ? Il y va pour vne her- 
nye humorale, vu fchyrre de foye, vne fleure 
quarte, encores lera-ce en vne impurité des 
premières régions, en laifon intempeftiue, ou 
en plénitude impure, fans y faire précéder au¬ 
cune defcharge vniuerfelle bien à propos, 3c 
rendre les corps fluides, &: préparés par confeil 
à tel vlàge. 

De-là donc à mon jugement la caulè princi- 
palle de la defaueur 6c manque de creance des 
Eaux enuers le peuple,qui a duréjulqu’à nous, 
quand lesmauuais, 6c funèbres euenements 
qui ont enfuiuy tels inconflderez vlàges les 
ont reculées de crédit : pour eftablir vn defcry ‘ 
6c mauuailè réputation à leur naturelle vertu. 
Danger où nous fommes demy-portez h l’ad- 
uenir,aufli bie que nos anciens,!! auec plus de 
dilcretion 6c de jugement, nous ne nous ren- 
geons à l’ordre, 6c recherche conuenable à tel 
vlàge. I’en vay donc drefler les mémoires en 
faueur de nos Nymphes, pour i’aydedenos 
fuccelfeurs. 


Des fubflances, & des qualite^aêliues prmcipalles 
des Eaux froides naturelles, dejquelles fay pofe 
le rapport deJimilitude de celles de Voulues. 
CHAPITRE II. 


Es Chapitres huiéfc &neufuiefine du 
* g premier Liure de celle ceuure, font 
—plains de diuerles raifons dumellan- 
ge des fubflances qui font vnies aux Eauxfroi’* 
E iij 
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des, medicamenteulès &c naturelles de Poa- 


gués, & autres fou rces de diuerfes natures & 
qualitez dans leurs canaux foufterraius. Main-, 
tenat relie à Içauoir en quelles vertus elles-ex- 
pliquent fi heureufemet leurs admirables pro*. 
rietez contre lesdiueriès maladies du‘corps 
umainjors quelles font prilès par bon aduis 
& confeil. 

Nous auons pofé deuxfubfiances principal-* 
les d’aétion aufdites Eauxjfçauoir le vitriol, &c 
le fer, & vne autre de bitume, languide en là 
vertu prelente , àcaulè ; de la perte qu’il a 
faiéte de les meilleures qualitez, en réunifiant 
les deux diuerlès natures de minerauxenlem- 
ble: Mais parce que la plus aétiue de toutes les 
qualitez dans lacüéle Eau, eft celle du vitriol ; 
nous dirons en premier lieu ce qui eft de la 
nature & proprietez, autant par le rapport de 
l’antiquité, que de i’oblèruation qqenous en 
failons tous les jours. 

Le vitriol donc, appelé autrement en Fram 
çois Couperolè, des Latins ^ïtransentum futo- 
viaeoia qmd. des Grecs K*Mo:VT£jv,ell vn corps mi- . 

!Lhx<'f [ nera l afiez pefant, de couleur diuerfe lêlon la 
C nature, propriété, & mode de fon extraélion, 

chaud, &: lec, efcatorique,de fubftance fort a- 
utC'itvouputy. ftringente , & qui refierre en elle des elprits 
merueilleufement aétifs & ténuz. Il eft tout 
vitreoü diflPe- d’vne mefme nature,plus ou moins,toutesfois 
plus valide en les vertus l’vn que l’autre, félon 
! , diuerfité des lieux, & de la fa çon qu’il eft ti- 

j, ia «on. ' ré. Toutesfois Diolcoride rapporte trois diljè* 
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rences de vitriol, la première de celuy qui lé 
cogelie des humeurs, qui goutte-à-goutte s’ef- 
coullent en certaines folles*, &eft appelé des 
Gypriens Stilatice: La fécondé eft celuy qui V 
croift Amplement és cauernes, & eft tranlpor- Tmia f ^ 

té en autres folTes faiétes en terre, où il fefpaif des virreoiinui- 
fît;pn appelé ce vitriol pefion , c’eft à dire con- *' 

gcilé. Et la troilîelme s’appelle vitriol cuit qui 
fe fait en Fipaî^ne, dont on inféré que le vi¬ 
triol , ou eft minerai naturellement condenle 
dans la terre de diuerfes couleurs, comme de 
Saphirs,de Criftal,& d’Emeraudes, tel qu’il le 
voit communément aux Allemaignes : Ou eft 
artificiel à la mode qui eù elcritte dans le mef- 
me Diofcoride; & encores auneufiefme Liure 
des fimples medicamentz de Galien, où eft 
rapportée la degeneration facile , qui le fait 
dudiét vitriol en Calcitis, & en Mily, pour 
eftre prefque de melme genre & melme na¬ 
ture. 

Mon defleing n’eft pas de rapporter en par¬ 
ticulier l’examen de toutes les différences de 
ce minerai, qui l’en voudra inftruire plus à 
plain y recoure aux lieux alléguez: Seulement 
diray-je que outre ce qu’on s’en lert vtilement 
contre les champignons venimeux : Les vers 
larges, & la pefte melme. Nous jouïlfons en¬ 
cores en noftre fiecle des merueilleulés vti- 
litez de Ion elfence oléeule , & phlegmati¬ 
que , qui en eft tirée par art Chimique con¬ 
tre les afthmes inueterez: Les douleurs d’e- î ^ 3 | t ( ^ c c °^ s f g * 
ftomach falotes par la xi té des tuniques j les tumDiXi.' 

B iiij 
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bfyftruâions du melàntere , la collique bi- 
lieplè, la foif extrelme aux fleures continues, 
le Calcul des reins , & de layeflie , & vne 
infinité d autres mauuaiies indilpofitions des 

Ç arties naturelles , lors qu’on s’en lèrt pat 
aduis d vn tres-doéte & prudent Médecin, 
D’où nous nous pouuons porter fort aifç- 
ment au chemin de la vraye cognoiflànce 
que nous deuons prendre des aydqs beau¬ 
coup plus grandes, qui font conférées à ces 
faux , par vne élaboration beaucoup plus 
admirable en la mixtion quife fait de ce mi¬ 
nerai parmy elles . Car de là qualité chau- 
veJbâlr ? pc^eable, auecques la fluxille fubftan- 

pUcium.Mirari ce de l’Eaii , il eftend fon a&ipn , {k dom- 
medicamcmo P te les intemperatures contraires. Par là Ae¬ 
quo pa&o ve- cité effentielle , il dilïipe les excelîîuement 
aftHa?onF^I humides : JEt tout ainfî comme de lès pofte- 
mifta eft caii- rieures qualité?, il incilè, atténué, & dige- 
que S osmium" re j donnant ayde , 3c force à la nature pat 
maxime condi. relie préparation , pour le defeharger plus à 
|| çames^unai* propos de toutes le s impuritez , aulîi de la 
4»j)ofTe. faculté corrobatiue, annexe à toute là fub- 
ftance , donne-il telle vigueur à toutes les 
foliditez des méat? internes du corps , que 
leur chaleur tant fluente , qu’infite en de * 

, meure toujours infiniment bien édifiée pour 

l'exercice de toutes les funétions, aufquel¬ 
les elles font deftinées. Voyla donc en ge^ 
neral ce qui eft de la faculté vitrioleulè des 
Eaux. 

Qyant au fer qui entre aulîi au mellange 
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de ces Eaux, &eftappellé des Grecs WAifoç 
des latins (errum & lors qu’il eft plus élaboré inhacaqua 
ço/oca des Latins cahbs 3c des François acier, permxxuo. 

C’eft l’autre qualité aéfciue defdi&es Eaux :Il Modusconfi ;_ 
n’y eft pas vnyen pareille quantité que levi-ciendiCalibis 
mol, principalement quant aux efprits. Mais 
fi eft-ce que fa fubftance terreftre, aftringente, Mctheorum. 

Ôc corroboçatiue n’a pas peu de vertu en cefte 
reünion naturelle* 

Car comme ainfifoit que ce minerai froid 
ôc fec, ne manque pas de belles proprietez re¬ 
commandables, aux plus belles œuures delà 
nature, principalement lors qu’eftantplus e- 
laboré il eft faiéfc acier : duquel l’efcaille (aura- 
port de Diofcoride) rend les meftnes proprie¬ 
tez que celle d’airin. le croy que non fans gra- vide niofeori- 
de prudece la nature l’a voulu aflbcier au Vi- 
triolgn cefte élaboration aigueufè, attendu de scamma. 
que non feulement il rend partie defes quali-* nëmMp^sc 
tez recomandables concurrément auecques 50 de mWgine 
ledit vitriol contre les maladiesrMais aufli que Gaienum etiâ* 
fà condition çxcefïiuement chaude, ôc efearo- iib.».simp. 
tique , deuoit eftre rabbatuë, §c adouciejuf- 
ques à modéra tion,par la prefence de la quali¬ 
té froide de ce minerai de fer. 

Yoylal’vnion diuerfement profitable de ce 
fer, ôc acier, qui de les premières qualitez ra~ Ferrum & ca- 
fraifehit l’intemperature chaude des vifeeres, ^^ftantia 
& en defteiche les fuperfluitez : Et desfècodes &quaiitatibus. 
incifè,atténué, ôc digéré les crades principale- ”“arau q p e *- 
ment bilieufes, du dedans des duéts &' meaçz mixtis morbt).^ 
natutelsj Apportant la corroboration ôc vi- curcnc - 
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gueur dette en telle a&ion,pour l’entrettien de 
la bonne habitude de toutes les partiesnatu- 
relles. 

L’experience nous en faidt foy euidente 
quand nous nous leruons de Tacier préparé, 
quoüdina . Contre les opilations du foye, ôc de la ratte, la 
retardation ou firppreffion des mois aux fera- 
mes ôc filles,& l’arialàrqüeimmjnent,auec vn 
fi admira ble,& heureux fuccez, qu’en pareille 
caufe ne le trouue point de pareil remede au 
monde. 

Refte à parler du bitume, diéfc des Grecs 
êcffXp&Vroç,. lequel entre en ce mellange natu- 
«juTrwmraü * re ^P^ us P our la reunio des diueries fubftances 
hac fcigida qui y fontafiociées dans les creux de la terre» 
& que pour en expliquer, Ôc produire beaucoup 
de fignalez efïèéts pour lafanté, comme j’ay 
diét aux Chapitres viij. ôc ix. de mon premier 
Üure. Toutesfois fi deuons nousfçauoir bon 
gré à ce peu qui s’eft peu efchaperi de ce grand 
incendie aigueux, & qui nage encores au défi 
lus de/Hi<5tesEaux,comme huyle ou graille de 
couleur changeante, parce qu’il n’eft pas fans 
Soluendæaluo vtilité & fàlutaire fuccez. Quand ce neferoit 
bimmem vtilt. qu’à l’ayde de la laxité qui le moyenne par là 
prefènceau ventre, auecles autres efïèéts qui 
procèdent defdiéles Eaux, 

Cependant ie veux bien aduertir le le¬ 
cteur que quand je dis bitumeje n’entens pas 
qu’il doiueeftre tout pur , tel que celuy de la 
mer morte , duquel faiél mention Galien ï 
l’vnziefme liure des fimples j Mais je prens 
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pour bitume ce qui contient autant de cefte 
fubftence bitumineuie , quily en faut pour 
alumer le feü qui eft neceiraire à la réunion des 
qualitez requifes aufdictes Eaux. Qui voudra 
plus pleinement fçauoirce qui eft de la pro¬ 
priété,vertus & différences dudiét bitume,re¬ 
coure au lieu fufdit de Galien, à Pline en l'on Galen. lib.n, 
hiftoire naturelle, & au commentaire de Ma-^ P [!“" 
theole , furie 84. Chapitre du cinquiefme nam. hifto. 
liure de Diofcoride. 

C’eft le plus fuccinéfement que ie peux rap- «p.ss 84.8c 
porteries principales qualitez des fubftances ^ lb,l,Dj0 ~ 
reünies en ces Eaux naturelles. Voyos mainte¬ 
nant vers quelle s parties du corps elles buttet 
pour y expliquer leurs admirables proprietez. 

Quelles font les parties aufquelles v.tfent ces Eaux 
medicamenteufes,froides, potables, & quels che¬ 
mins elles trauerfent auant que d’ejlre defchar - 
g e es par les dufts externes, propres a leur fortie « 

CHAPITRE III, 


S E s raifons que j’ay cy deflus ap-r 
portées de l’effèét des fubftances 
minérales aftociées en l’eau natu-, 
relie fufdiéte, monftrent aucune¬ 
ment la direéfion de leur vertu vers les parties 
naturelles du corps, auant & par defïlis toutes 
les autres. Mais comme la liaifon & rapport 
doit eftre vniforme en toutes les principautez dplmf 
dudiéfc corps,pour confpirer vnanimement au mucuas op«a* 
bien de la vie, & de la fanté par le miniftere de jfcfe. CIum m 
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leurs facultés ; de mefme en la lefio de tempe- 
rature de quelquvne d’icelles,auffi bien com- 
patiflent les autres par maladies, comme à la 
reftitution de la fanté d’aucunes d’elles,moye- 
> néepar les remedes,quad il efchet reciproque- 
pietque toutes en tiret de l’vtilité 8 c du bien. 

C’eft pourquoy,en ce meflange naturel des 
Eaux,comme les fubftances minérales paroif- 
fent de prime face eftendre toutes leurs vertus 
vers les parties naturelles pour en defchifrer 
les mauuais furgeons iîmileres J organiques,& 
communs; celles cy ont par preciput,& adua- 
tage,lajouïïïance première de ce bien : mais fi 
ne fraudent-elles pas les autres de la bonne,& 
fidelle part qui leur en eft deue, à caule de l’v? 
nion, 8 c intelligence qui eft née auec elles dé$ 
le commencement quelles furent eftablies. 

De forte que nous deuons recogrtoiftre en 
cefte Eau vrayement naturelle , la vraye, & 
, principale direction de lès facultez , versla 

principauté naturelle qui eft au foye : 8 c ap- 
Vîrium aqu* p e rt comme elle prend l’admirable palfage 
^tofædiM- fte & fubftance fluxile, defpouïllée de toutes 
âiopotiffima (es qualitez minérales , par la defcharge des 
nwurlfw'cor-vrines du ventre, 8 c des fueurs. Car il eft ap- 
ppris. paremment vray, que comme elle les auoit 

empruntée dans fes pailages foubfterrains 
pour en fournir quelque bien à la nature: 
QujencefteaCtionauffi.naturelle quellefàièfc 
dans les voyes du corps humain, elle les laifô 
en jouïflance à. la melrne nature pour s’en 
feruir à la correction des obftacles de rencon* 
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tre des prejudirians à la bonne fanté. 

Cefte Eau donc, beuë en la quantité requife 
à chafque propriété de tempérament ou efpe- a<1 ua. 
ce de maladie, s’il n’y a obftacle par trop for¬ 
mel, 6c manifefte, dans les duéts naturels qui 
la retienent croupiflante; mOyene bien toft la 
fortie du vetricule, principalement par la vef- 
fie,&aucunemêt par le vetre,& parles lueurs. 

Elle prencl fon chemin au dedans des nom- 
breules cauitez capilaires des veines du me- 
fentere,parlefquelles partie d’icelle lereddâs 
la veine porte, 6c dans la fubftance gibeufe du 
foye,dans laquelle par anaftomolè elle le deC- 
charge:& de là fe melle confufementparmy le coloris pwt« 
fàng contenu dans la veine cauedes. veines e-P ermc f ta< i ua 

I _ 1 r t i naturalis cal- 

muglentes leruent de canaux pour la porter cantofa. 
dans les roigno$,aulïibiequeles vreteresdes 
roignons dans la veille, d’où elle eft puis apres 
expullee à plulîeurs fois par les duéts externes 
à ce dcltinez, ne paroilfant que peu ou point 
changée en là ténuité 6c couleur, cobien que 
defpouillée du tout de fon ancië gouft aigre, 

6c de lie de vin. 

L’autre portio d’Eau moindre en là quâtité, 

2c aétio, tëd aux inteftins,defquels elle moyc- 
ne là defchargelielley trouue quelques ma¬ 
tières de rencontre.Mais c’eft toullours en pe¬ 
tit nombre de fcelles,& encores rarement aux 
premiers iours.Car quelques vns s’en trouuét 
relferrez oien fouuent,voire jufques à cotrain- 
te de recourir à l’vlàge des clilleres pour les 
foulager. 

Dont ell à juger que la diuerlè dilpofition 


'Mertteitt.es clés Eaux naturelles1 
Vniuerfèlle des corps , & aptitude de chacune 
paniurn în- ^ partie'd’iceux en leurs dilîemblables intempe- 
poiîdo'ôc l p - ratures, rendent les Facultez de celle Eau fort 
tkudo varia di ue rles en chacune de leurs allions.' Voire 

Calcantoi* a-. r . n . , . , , , 

quac mturaüs julques à eltre attirée de bon grepar quelques 
^odfcom- vues. Et au contraire ennoy te par le mouue- 
ponir. ment, delà natureabx autres fans conlente- ! 
ment en la vertu feulement, &puiiïance des 
. elprits,defquelselleeft accompaignée. 

Quelquesfois aulli cft-elle partie enuoyée, ! 
partie attirée de la lubllance des parties mef* 
mes : comme manifeftement elle ell vers les 
parties du cœur, & de leurs dépendances par 
euaporations, & fumées. 

Par fois aulîi au mellange qui le faiél de ce¬ 
lle Eau auec toute la malle du> làng, dans les 
grolfes veines internes, toutlefequellre delà* 
f diéle Eau mellée n a peu eltre faiéi d’auec le 
matofinumo- ^ n g> mais ce qui ell relié le coulle en la dillri- ] 
«s diuerfarum bution qui s’enfaiét par toute l’habitude du 
rfttempore^°" corps. De forte qu’il lé rend tout ædemateux 
vfus huîufmo- au vilàge,aux maîns,aux cuilfes,aux iambes& 
îaquarum. ^ j a b om . ce j u fques a p r es le repos du dormir, 

& quelquesfois plus log temps, voire julques 
à ce que la meilleure part d’icelle ell defcnar- 
gée par les lueurs, ou les vrines de lanuiél. 

C’ellen celle pérégrination, ouvifite vni- 
uerfelle, que la grâce de celle Eau medicamé- 
teulè ell infiniment remarquable. Car il n’y a 
û petitepartic de toutes celles qui participent 
à la libéralité alimenteulè de la nature,laquel- 
lenejouïlTe delà prefencede celle liqueur la- 
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lutaire , deflors que la nourriture Iuyeften- 
uoyée pour modérée quâtité ,qu on aye uou- Mirabilîî ç 
lu continuer d’en boire. De façon qu elle peu t cakantofe vis 
en cefte familiarité vnie, quelle a auec toutes‘^P" u t a 0 d J" £ dlï 
les parties, emporter quant & loy leurs lura- corporis pani- 
bondances humorales, & en retifier, 8c altérer bus * 
les autres intemperatures fimples, conforme¬ 
ment aux vertus, 8c facultez qui luy font pro- 

Î »res,à caufe de la réunion minerale,de laquel- 
ej’ayfaiétcydelfusmention. ' 

Quelles maladies font gueries par les Eaux 
froides calcanteufes cr ferragineujès. 

CHAPITRE II.LL 

i O V T ainlî quelesÆgyptienspar ce^nM»- 
5 remonie auoÿent accouftumé d’àrra- terandis mo *- 

_3 cher les entrailles de leurs corps morts poribu* 0 *' 

pour les rendre plus purs 8c netz à leurs 
monuments,en la creance qu’ils auoyent que 
la caule principale de leurs pechez repofoit 
entièrement dans la cauité de leur ventre. Ain- 
fi Hypocratc 8c Galien en la vérité de leurs 
Oraclesprononçent à chaque bout de champ 
de leurs efcrits, que la pareire,imbeciliité , 8c 

intemperature de tout le ventre intérieur, eft^.. 

la confufion de toute la mefhagerie, 8c bonne confrcno 
habitude de tout le corps, lequel pour rendreSSoSs^iib! « 
au bon,&pàrfaiét eftatdefèsfonctions,'ileft e ri d * 
Expédient d’en àrràcher les mauuais fèminai- 
r es, par les remedes plus vtiles, 8c àpropos 
deubs à chalque diuerfité de caufe, * 


r, Ventris Cl 
n gnities omniil 




Merueilles des Eaux naturelles, 

Ôrcefte Eau naturelle eft elle d‘autant pro-s 
pre à tel effed en la diuerfité des intentions 
qu’elle accomplit , qu’il y à fort peu de mala¬ 
dies de celles qui laiflent encores quelque re¬ 
lie de liberté auxjambes,pour aucunement 
naturaiis^n ldæ P orter ^ ecor P s P en d ant: cet vlage, quine re- 
cuwndis di- çoiuent, ou totalle guerifon,ou aumoins aux 
îlumpardum" P^ us fortes & valides caufes de leurs intempe- 
corporis moi- ratures,beaucoup de foulagement,-moyennât 
varia; ° pneta * qu’on fe foit eftudié d’eftre préparé par les re- 
niedes conuenables vniuerîéls , li à propos, 
que ladide Eau trouue fon paflàge libre pour , 
eftre facilement portée aux lieux de là dire- 
dion.Càr autremet le reflux qu’elle faid tout 
à coup vers les parties fuperieures,y occafion- 
ne tant de mauuais mefliage, que bien fouuét 
les malades courent fortune de pire condition! 
que celle pour laquellè ils s eft oient portez 
auxrcmedes de ces Eaux. 

Ielpecifieray cy apres l’ordre qu’il faudra 
tenir en la boilïon defdites Eaux, mais aupara- 
uant je m’en vois dire les maladies au] fquel- 
fesj’ay forment expérimenté qu’elles eftoiënt 
propres. 

Et parce que j’ay cy deuant did que le prin¬ 
cipal but, & diredion de leur vertu eftoit 
vers les parties naturelles^ voyons auant tout, 
à quelles maladies de leur lîege principal ( qui 
eft le foye)elles fontfpecialement profitables. 
Et puis je m’eftendray par ordre julques aux 
autres. 

Ce n’eft choie moins admirable, que cer¬ 
taine» 
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Bine, que toutes les «températures du 
fimples,ou accouplées de qualitezfemblablesper has atprw 
ou contraires, font couftumieres de receuoir CBrat, °* 
ayde 8c foulagement de l’vfàge de ces Eaux; 
fon imbecilité en eft .corrigée par vne corro¬ 
boration admirable, lès obftruétions fbluës, 
fes accumulations d’impuritez diffipées, 8c e- 
uacuées : Et generallementfil y a quelque au¬ 
tre maligne, 8c venimeufe de fubftanee cachée 
à nos fèns,&'jugement: Elle eft de contraire 
propriété latente, efteinéfce 8c retifiée ; de for¬ 
te qu'elles produifent des effe&s bienfouuent 
plus diuins en toute admiration, que naturels 
en leurs œuures. 

Rien plus ordinaire que la guerifon de la ca- .... 

r , 3 f , 1 r ° r , Cathexiar, hvi 

tnexie, de 1 nydropiiie en les trois elp eces, du dropis.fchirri, 
fehirre en fon commencement, de tout genre & ° bftruaio ?^ 
d obftruérion, & fpeciallement de celuy du venofi cuiatîo.. 
chyfte,du fiel,qui fait la jaunifle, 8c l’extrefnie 
émaciation caufée par le vice dufoye,ou autre 
vifeere naturel. 

" Tonte intempérie de Iaratte en eft guerie, Morborumii* 
toute forte d'iétere auffi : Le leyrrhe qui com- curatio. 
mence,& menalfe d’hydropifie auffi bien que 
les trois genres de maladies melancholiques. 

Lesroignons font cfgallemerit corrigez de 
-leurs intemperatures\ie toute forte, & du vi¬ 
ce materiel, coutenu dans leurs organes, fauf 
du calcul 'fil eft bien formé, fortincuué dans ^^ b ° u ^oT 
leurs fubftances,ou demefurément gros: Mais n 
celuy qui eft encores mol, 8c non acheué de 
ller,en eft ordinairement dilfoult, 8c fondu en 
F 
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fable : De mefme les vlceres fordides en foftt 
fort foulagez. 

En cefte fuitte, vne infinité de defordres qui 
fè font dans la veille; foit pareftence propre 
d’intemp erâturç, ou colleétion d’impitrité das 
.yeficç morbo- & cauité, foit par le renuoy des autres parties à 
rajn cutitio. Iqur foulagement,& defcharge,fe reduifent & 
corrigent communément par le lequeftre v , & 
feuacuation qui le fait des matières impures, 
vniuerfelles & particulières, au moyen de la 
reétific^tiqn s & corroboration qui eft impri- 
primée à chacunes defdites parties naturelles, 
par Fayde de ce remede làlutaire. 

Ainfi la dilfurye, ftrangurye, & yfcurye fe 
s>îuerforumaf-guerilîentpar l’vlage de cefte Eau : Le calcul 
veficç 1 vrinç t & m & imparfait y eft diftoult ; les arenules 
feaiini’s excre- expulfées, les mucofitez atténuées, les matie- 
curat[o. l,!enuu res purulentes detergées, les vlceres du col de 
ladite veffie defleichées,& les carnofitez rom¬ 
pues, & incifées dans les duéts de fvrine, & ' 
partie d’icelles rendues auec lefdites vrines. 

Les parties de la génération de l’homme & 
Morboru par- de la femme, ne reçoyuent pas moins de fou- 
vwmfqu?f«* lagement en leurs deffàuts & intemperatures, 
tuTaUo Ctum que les fus mëtionnées ; car le refroidiftemenc, 
& parelfe de l’ereélion du membre viril en re¬ 
çoit ordinairement guerifon. 

La matrice intemperée chargée d’imputh 
tez,& delmife de ion lieu par la laxité,ou con- 
ftriélion de fes ligaments fuperieurs, & infe' 
rieurs, eft reduicfte auec l’vfage de ces Eaux, à 
la bonne habitude,& conftitution naturelle. 
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Les inflammations des proftates,&'patafta-' | 

tes en font efteinétes, & les gonorrhées aufli, dus ouatio”™ | 
8c chaudes-pifles veneriennes, ou acquifès de 
la feule equitation,en font heureufèmentgue- / 
ries, quand elles feroient mefmes confirmées 
par vne longueur extrefme d’annéesv 
Les fleurs blanches immodérées des fem¬ 
mes ,lesperdements defàng, les fufïbcations 
de matrice,la rétention des mpis, 8c les autres curatio. 
intemperatures des parties de la génération en 
la femme qui caufent fterilfté, tirent guerifon 
de ce remede. 

De mefme que les hemorrhoïdes, fuppri- 
mées en Tvn 8c l’autre fexe, onteftéfouuent 
recognues eftre merueilleufèment foulagées 
partelvfàge. 

C’eft chofè admirable de I’vtilité que rend stomachi te 
çefte Eau aux mauuaifes affrétions de l’efco- 
mach, 8c du vçntriculle : Elle en appaife les 
douleurs les plus inuetërées, guérit la naufée, 
le vomiflement,le hauquet, le defgo.utement, 
le voulime, l’appétit canin, la coétion depra- 
uée,& les plus fafcheufès, 8c rebelles cruditez, 
defquelles il peut eftre tombé en poffefîion. 

Les boyaux aufli trouuent en elle vn fouue- Morbomm in-; 
rainremede,à leurs intemperatures ; entre les tefimorumcu- 
flux de ventre, la lienterye principallement, 
aufli eft-elle admirable contre la vermine, 8c 
fur tout contre les coliques,fpeciallementcel- 
le que nous appelons bilieufe, couftumiere de 
produire la paralifie,ou paraplégie. 

Voyla fommairement la plus-part des mala- 

Fij 
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«îles des parties naturelles,aufquelles ces Eaux 
jfont reconnues profiter, auant 8c par delfus 
toutes les autres du corps humain, quand elles, 
font prifespar ordre,&reigle bien à propos. 

le ferois trop prolixe d en defchiffrer les rai- 
fons en ce lieu, ce ne fèroient que rediétes, les 
curieux fe pourront contenter de celles que 
j employé au Chapitre ij. de ce Liure,en la re¬ 
cherche que je fay des propriétés des miné¬ 
raux de leur mellange. 

JLes parties vitales tirent aulli bien quelque 
^ïSïï^vtilitédeeefteboiflbi» ; mais plus manifefte- 
ment, 8c particulièrement aux fieures inter- 
mittenteSjqu’en tout autre mauuaile indilpo- 
lition,dont elles Içauroiçnt eftre polfedées. 

Le premier employ de celles de. Spa,qui font 
T«tismamm& de pareille nature que celles-cy,a efté au tef- 
quattanàmm mo ignagede Pline, contre les fieures tierces». 

Les noftres y leruent auüi,& aux doubles tier- 
spadenîib! wl- cês >& quartes fimplesjdoubles & triples, 
uium. c.j..ii.jr. Les palpitations de cœur caufées par vapeurs, 
oatiir. i . melancholiques efleuées des hypochondres. 
Palpitations ou de la matrice en font ordinairement gue- 
firir ueiTfe’ r * eS ' Et. fi aux extrefmes ardeurs ou inquietu- 
bribus ardenti- dçs des fieures continues, lors que la foif pref* 
btiscuratio. f e dauantage,il ne fè tçouue pareil foulagemét 
au monde que celuy de ces Eaux, àcauie du 
mellange des elprits du vitriol, propres à la 
conduire des qualitez froides 8c >humides de 
celle Eau,julquesauplus profond des veines. 

Peu d’autres indilpo lirions de ces parties re- 
çoyuent foulagement de ce remede, 8c beau- 
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coup d’icelles l’ont extrêmement pernicieux* 

Quant aux maladies du cerueau, c’eft la vé¬ 
rité, qu’icelles qui luy sot elfentiellés ,que nous 
appelons idiopetiques, ou protopatiques, ti¬ 
rent fort peu,ou point de foulagement de tel* cereBro prk 
les Eaux en leurs intemperatures, pluftoft en ™ ario 
font-elles lefées bien fouuent. Mais fi du modi vfus pér-j 
tranfport des matières , ou vapeurs des parties nicio . fa ? ai 
inferieures,elles lont chargées ou battues,lans 
que la confirmation fi en doit rendue à la lon¬ 
gue comme formée, faiiant cëfler la premiers 
cauie materielle, ians doute l’effeét de la fé¬ 
condé en ceflera incontinent* 

Ainfi les migraines , & autres douleurs de 
tefte,ou vertiges caufees par l’impürité de l’e- 
ftomach,&ventricule , font gueries parce re- naturaiium U ™ 

mede. rebro inftiii 

De mefme que la paralifie, ou paraphlegie, hoc remedio 
cauiee par la colique bilieufe,la fùfïron, & epi- curantur - 
lepfie contràdée parla vermine efleuée des in- Cautio in vf(1 | 
teftins, de la matrice, ou autres parties infe- huiufmodi a« 
rieures naturelles, font ordinairement curées <luarura * 
par l’vfage de ces Eaux* Il eft vray qu’il eft be- 
lbirtg d’y entrer auecquès confeil, de-peur d’e- 
ftre deceu en ce jugement j parce que ce n’eft 
matière de facile decifion, à ceux qui ne font 
exercez en la Medecine. 

Quant aux parties efioignées de l’intérieur, 

& des principautez de la vie, elles ne font de- 
ftituéesdes grâces de-cefte ialutaire liqueur ^ corporis partiû 
car elle leur eft vtilement defpârtie contre les ™°^ boru,n cu ' 
maladies articulaires 3 failant lequeftre de la fe- 
✓ F iij 
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rolîté, qui fert de véhiculé de toutes les defc. 
charges qui fefont furies parties efloignées. 
Elle eft profitable aüllî contre les defedations 
du cuir,donnant fortie facile à tels excrements 
par le dehors A & en èmportant quant 8c elle v- 
ne partie par le dedans. 

G’eft fommairement layde que tirent les 
corps malades de celle Eau froide calcanteufè, 
8c ferrugineufè, quand elle eft prile auec-l'or¬ 
dre, 8c la reigle requife à tel vfage. Voyons 
maintenant que c’eft des tiedes nitreules, bi- 
tumineufes 3 calcan teilles, &: ferrugineufès. 


Des quahte'XjiBiues des Eaux tiedes medicamen - - 
teufes,Cr vers quelles parties principalle- 
ment elles ont la direttion de 
leurs vertus. 

CHAPITRE V. 

E me luis defchargé au Chapitre x. de 
Mîxtionis ratio mon premier Liure , de l’eftablilfe- 

Haturaiiurn^ ment, 8c pofition vniuerfelle que je 

imlfaho ’ cur deuois ^ a he des fub fiances du mellange de ces 
te dfftcturT^ 1 " Eaux tiedes naturelles, 8C medicamenteufes : 

Parce-que diuerfemet en diuers lieux de leurs 
reftources, , elles reçoiuent le mellange de di¬ 
uers minéraux de rencontre, pour reftablilfe- 
ment de leurs facilitez 8c vertus : De maniéré 
que n’en pouuant faire vne expofition gene- 
ralle 4 comme jaycy delfusdes Eaux froides 
medicamenteules j le fuiscontrainél en l’vni- 
forme propriété, qui ne faille pourtant de fe 
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rencontrer ordinairement aufli bien aux vne's 
qu’aux autres : l’entes de celles que faÿ à trai¬ 
ter particulièrement cy apres, de defduire les, 
vertus ôc facultez en generaljque l’vfage ôc ex¬ 
périence m’y a fait apprendre, auant que d’e- 
ftablir lés ca’ufes , Ôc raiforts qui leur donnent 
loy d’adion , ôc de valeur en chafque mala¬ 
die. 

Toutesfois lî diray-je en paflant, que fi j’ex¬ 
cepte les Eaux d’Ancaufte,.qui font presque 
fans gouft, & fàns efprits fenfiblementvapo- Aquarum na- 
reux& adifs, comme ayant participation àaarum^arwia 
quelque fiib fiance de cUiure, & d’vne fort té- qualiber fcatu- 
nue partie de bitume,prefque toutes les autres rls ‘ ne raifceIlaa 
qui sot aujourdhuy en vfage apres eftré belles, 
ont vne vapeur j & fumée qui prend au nez,pi- 
quentaU gouft, &ont meflangede prefque 
femblabiès-, ou peu differentes f iibftancës les 
vnes que les autres,félon qu’il leur en eft four- 
ny par les minières dü rëcotrede leur palîage. 

Aufîi ne rediray-jé point le moyë qui a efté 
employé dans les cauitez de la terre , pour la 
reiinio de tous les minéraux de relicontre auft- 
fi bien en ces tiedes, qu’aux calcanteufes, ôc 
ferrugineufès froides. 

C’eft cefte chaleur interne pofee en diuers 
endroids de leur palîage,qui agit, ôc introduit ut!** 

telles facultez, en la mefine façon que j’ay fpe- 
cifié cy defîus, traidant defdites Eaux froides. 

Or leur adion dans les organes du corps fè 
fait comme celle des froides:Elles tiënent fem- 
blable routte 3 ôc drélfent leur palfage de def- 
F iiij 
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charge en pareille celerité,&promptitude qu_« 
le?autres, làuf qu’elles 11 efont h douloureu- 
fes communément au yentrp, & luy appor¬ 
tent moins de frïlfon, & detenfion, à cau- 
îfj.huîufffi.' ^ de ^ eur tiédeur actuelle, qui aydeà faciliter 
fon paiïage. Audi font-elles beaucoup plus la- 
xatiues,& fe portent prefquc elgallement vers 
les parties du mefantere, 6c des boyaux, que 
vers celles du foye,& des veines. 

La direction delès proprietez neft pas de , 
mefme[que celle des fufdites: Gar co bien qu’el- | 

le donne de grandes aides,&: foulagement aux 
Opemm huius mauuaiies affè étions du foye, & de toutes les 
d^tefti^verfùs parties naturelles,come je diray cy apres. Si-a- 
partes cerebri elle la princrp aile & première vifëe de fes ver- 
pe pm. tus vers les parties du cerneau & de la poiétri- 

Motbi iceoris ne. Et tout ainfi que les maladies de tranfport 
pet tranflatîo- <| es ûitemperatures des parties inferieures aux 

nem excreme • r 1 ^ A t . _* 

torum partiü lupefieures, sor gueries par les aydes des Eaux 
cerebri genm f ro ides,cy deffus mentionnées: Aufîi celles qui 

curantur hoc a >7 f . ' r 1 

prjfidio. lont taictes de la delcnarge des parties îupe- 
rieutes aux inferieures, reçoiuent communé¬ 
ment guerifon par l’vfàge de celle-cy : Suppo^ 

. le toujours l’ordre de préparation qui y doit 
eftre apporté ; lequel je Ipecifieray cy apres. 

Voyla en general que c’eft de l’ayde qu’o peut j 
efperèr des Eaux tiedes medicamenteules. 
Voyons le particulier loulagemët ôc guerifon 
que nous en pouuons tirer cotre les maladies./ , 


kS? quelles maladies font bonnes les Eaux tiedet 
medicamenteufesy 
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CHAPITRE VI. 

I tout le corps eft bafty en faueurde 
Pâme, qui a pris la charge dinftruire 8c 
drelfer endiuers organes delà diuerfi- 
té de fes parties, toutes les Facultez 8c fondios 
qui le rendent iouïiFant de là perfedion en- 

I J 1 n. Æ 1 Corpus ammç 

tiere , certainement la telte elt d autant plus g rat ia conditû 
recogneue aduantageufe en dignité par def- 
fus toutes,q u’elle eft l’admirable palais& for- 
terelfe delà reftdence 8c lejour ordinaire de 
cefte grande princeffe. 

Et^c’eft dans les admirables organes de là 
capacité interne, ou l’élaboration fe faid per¬ 
pétuelle des efprits qui doiuët feruir au trans¬ 
port 8c irradiation de tous les beaux efïèds 
ordinaires qu’elle moyenne à noftre vie. 

C’eft aulÉ là-mefmeoù à raifon de tant Cerebrum cur 
d’œuures ,8c de rapports d’intelligences hu- morbistreddic 
morales dcvapoureulès dePenuoy de tout le £f Ionein . .. 
corps ; Te faid vn tel mauuais mefnage d’in- lit», de giandu- 
cemperatures de toutes fortes, qu’Hypocrate 
n’a point faid de doubte de dire que la telle 
eft la caule de toutes les maladies qui nous af- r*. de moib* 
fiigent ordinairement.^Combien quelanatu- Sacro ‘ 
refe foit eftudiée à fonpolïible de la munir 
extérieurement de moyens ,plus que toute 
autre partie du corps,pour là tuition& defFen- 
fe. Et luy aye encores donné plus de voyes 8c 
de chemins pour la delcharger de les excre- 
mëts qu’il ne s’en trouue en aucun autre lieu 
d iceluy. 
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Nous devions donc eftimef bien heureufes 
lesaydes qui rendront le bien plus ayfe & fa¬ 
milier de température à cefte partie diüine & 
admirable,lors quelle en aura efté fraudée par 
quelque maüuaife caufe interne, ou externe. 
Et en faire cas fur toutes autres que nous fçau* i 
roit jamais fournir l’art de medecine, pour lé 
bié de noftre eftre, puis qu’en icelle partie eft 
pofé le principal fubject de noftre ianté, & 
'de nos actions plus nobles. 

A raifon dequoy il y a grau de apparence que 
cefte Eau icy tiede inedicameteufejdoiueeftre 
doüée d’extraordinaires, & comme diuines 
proprietez par la nature vniuerlelle, puis que 
^ 3 qu t epidæ U di'- non feulement en cefte tiedeur qu’elle rappor¬ 
ta; proprie- te de’la propriété du fonds defon émanation 
comme vniforme à celle en laquelle font po- 
fez les ^principes mâterielz de noft re vie, elle a 
encores le don ôc grâce particulier de rendre 
du foulagement & guerifon aux maladies re¬ 
belles qui font contractées aü dedans & au 
dehors delà telle par la diuerfîté desexcre- 
ments,aufquel s elle eft fujette,tant à raifon de 
fà première conftitution froide & humide que 
de la communicatio qu’elle à de toutes les im- 
puritez de toutes les parties fubjacentes. 

Pourc ommencerdoncà déduire les mala¬ 
dies qui font gueries par l’vlage de ces Eaux: Ü 
fffe°auTv^ r cuî e ^ : cerca * n que l £s dipilations non feulement 
renturpotu en lont loulagées en toutes façons & ma' 
tcpid^ atuxalisnieres quelles puilfent eftre contractées. 

Mais auui l’xmmodcrée production des ché- 
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ûeuxeneft de njefmes rabbatue & reduitte à 
médiocrité tolerable 8c naturelle r le defFaut 
eftant réparé par l’euacuation des humeurs 
acres & malins , qui érodent & mangent la 
racine des cheueux,&leur furabondance eftât 
modérée pat la defcharge des excrements fu¬ 
ligineux trop copieux enuoyez en cefte partie. 

Il eft vray que diiîerlemët l’ordre de ce re- 
mede le doit prëdrercar fuppofée lapurgatio V- 
niuerfelle de laquelle fera faite métio cy apres, 
conjoindemët âüec la reigle de vie requiie,à la 
cheutte des cheueux.il faut noièulemet boire 
lônguemët deladiébe Eaurmaisauffiserî faire 
préparer vn lecif auec cendre de ferment & de 
lierre,& dedans icelüy coulé,faire bouillir vite «piiiwum^de 
poignée defeüilles d’abrotanü, & deux onces fluui ) ratio * 
de racines detapfià,il s'en faudra lauer la telle, 
ayant précédemment fait coupper le relie des 
cheueux, "gardant bien durant celle adion de 
fe morfondre; 

A Hmmoderée' accroilîancé defdids che- 
ueux.apres les auôir fait abatre alfez pres delà 
peau, il faudra pluliqurs fois receuoir la douf- 
ehe en diuerfes parties de la telle.La quantité 
de 1 Eau fera de cinq ou lix féaux chafque fois: 
la hauteur de fix pieds, &la grolîeurdu canal 
à plus près comme le petit doigt. Il eft vray capiiiorum 
qu’il faudra auoir foing,que fi elle n’eftoit par emendanduiu. 
fortune affez chaude pour cet efïèd comme 
elle fe troüue quelquesfois fur l’automne, 
uaoins que tiede , de la faire vn peu refehaufer 
fur le feu. / 

Il n’y a point de remede au aïondé plus pro» 
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pre contre la teigne 8 c autres defedatiohs de 
la peau de la telle que celuy-là, moyennant 
qu apres en auoirvfé quelques jours en boif. 
fon,on s’en laue puis apres la telle, quant & ! 
quant lacheuement de leur viage,deux fois le ' 
Tînex Cura- jour loir 8 c matin, la frottant auec deselpon- 
tk> ‘ g es neufues au foleil,ou autre lieu chaud félon 

que le malade le pourraïaccommoder, conti¬ 
nuant lediéllauementfèpt ou huiétiours du- 
rans. Et tout le temps de la boilïon de ladite 
Eaujufques à trois lepmaines ou vn mois. 

De- melrne les mauuaifès affèélions des 
yeux, corne douleurs,ophtalmies,lippitudes, 
epiphores,emphifemes 8 c chalazios font gué¬ 
ris par le bien ordonné vlàge de ces Eaux, au 
moyen de la deriuation delà caulè antécéden¬ 
te qui s’en faiét,&: i’exficcatio qui efl apportée 
àla conjoinéte. 

Varij ocuiori Plus long vlàge de tel remede eft deu à 
saorbi qui ha- l’andhilops,crithé, ægilops eéfcropium,enchâ- 
vfu curantur. tis & phtuolis,parce qu ils requieret vne plus 
grade exlîccation. Aulïi s’en peut-on fèruir en 
collire plulîeurs fois le jour. 

Au melfne ordre &rang font les epicamnes, 
hipopions ,albugiues, pterigions, mydriafes, 
metapades, hipochimes, amblioplies, 8c cc- 
piefmes, quireçoiuent guerifonauec tel vfage 
continué comme delfus. 

Les maladies des oreilles ne reçoiuentp 15 
moins de foulagement de l’vlàge de ces Eau* 
que les precedentes .Car la douleur d’icelles,b I 
difficulté d’ouye 8 c le bruit ôc fifïlement q ui 
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sV faid au dedans en font communément 
gueries. Il eft vray qu’outre la boiffon affez quo^ c ™»t hçc 
lon^ije de ces Eaux,ii faut prendre du marc aquanatiuraüs. 
d’icelles, le faire feicher 8 c y adioufter la troi- 
fiefme partie de foulphre 8 c de Stirax en for¬ 
me de trochifques du poids dedemy once cha¬ 
cun : On jettera vn defdiéls trochifques fur le 
refchaud 8c auec vn entonnoir qui portera dâs 
l’aureille, on receura la fumée par le petit ca¬ 
nal,le plus longuement qu’on pourra,la bou-, 
chant puis apres , ou toutes deux fi elles font 
enfemblcment touchées de mal, d’vn peu de 
cotton trempé dans efgalle partie d’eau de 
vie 8 c d’huyle decaftoren. Excrement 

Outre les maladies des aureilles que deflus, autaiia coupo¬ 
les crafles qui y font accumulées : les excref-^“ ti “ a ^ x * 
cences de chairdes vers,les vlceres purulents, hærentiacu- 1 
& les calculs qui s’y engendrent quelques-^ u "'" rhis *“ 
fois,font aufli guéris par l’ayde de ces Eaux, 
tant beües que inftillées chaudement 8 c fre- 
quentement, vn peu troubles au dedans d’i¬ 
celles. 

Les maladies,du nez qui font gueries par 
lvfage de ces Eaux font l’odorat depraué, le vfu. h «ius a- 
farcone , le polipe, l’ozene 8 c autres vlceres quî * 
malins, 8 c en cela eft beioin non feulement de 
longue boiffon , maisaufïï de s’en feruiren' 
forme d’errhine,la bouche pleine de la mefine 
Eau, elles font aufli propres contre la feignée 
du nez en boiffon feulement. 

En cefte fùitte les vlceres malings de la bou¬ 
tades genciues,&du gofier,enfèmble les au- 
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oris vicufca- tres faletez cotenuës dans toutes ces capacitez 
sot detergées&gueries par l’vfegede ces Eaux, 
tant en potion qu’en gargarifme qui fera en- 
corçs plus propre fi on y adjoufte vn peu de 
miel rofat &: de diamoron* 

I’ay expérimenté quelquesfoïs qu’eftant di- 
flillées danslalëbic de plob,elleS font propres 
Dîftiiiatæhæ àlauer le vifàgé,fpecialement aux defedations 
f^ddTnaTuiis de cuir,&petis tubercules rouges qui ont ac- 
Artües. couftumé de le gafter.Elles rendët aufîî le teint, 
des femmes plus net & luyfànt. 

Les Eferoüelles font gueriesparl’vfagede 
-celte Eau, vn peu continué longuement. Afnfi 
eft elle propre au gouëftre plus que tout autre 
medicamenteufe potable,parce qu’en pafsant 
Gjittjjris sc auec fa t i ec j eur & faculté refolutiue , elle em- 
porte autat de la matière qui y eft conjomçte, 
comme par les dqfeharges & euacuations elle 
retire de fa caufe antecedente. 

Il y a fort peu de maladies internés du cer¬ 
neau , principalement de celles qui fe font par 
première efsece d’intéperature ou obflruttios 
Morbis"cerebri d’iceluy,en matière craffe adherâte,ou ténue: 
aquaru m ni ifta S ou bië en intempérie toute fîmple,qui ne foie 
rum vfus fa- fbluë auec la bien ordonnée boifîbn de ces 

luberrimus. 

Les céphalées , céphalalgies emicranées, 
melancholiés faiétes par idiopatheie, vertiges, 
epilepfîes, incubes, paralifîes , hemiplexies, 
conuulfîons, tremeurs, ftupeurs , catharres, 
aifoupiflements Sc autres fortes de pareille* 
maladiesfolitaircs, ou împliqueés, reçoiuent 
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vii grana foulagement &guerifonpar ,l’vfa- c Ç|“» f «; 
<re de cefte falutaire liqueur, au moyen de la mm cmatio. 
vapeur qui eft portée jufques àlacefte en la¬ 
quelle ellefaid non feulement fequeftre des 
intemperatures & obftruétions qu elle ren¬ 
contre-, mais aulïïy imprime vne corrobora¬ 
tion admirable , pour eftablir vne fermeté de 
bonne habitude en toute la lblidit^é de ià 

fubftajice. . • . Pédotis raor- 

Les maladies de la poiôtnne ne reçoi- bi . 
uent pas moins.d’ayde de ce remede en 
.plufieurs mâuuaifes intemperatures inter¬ 
nes. 8 c externes, que les precedentes du cer- 


ueau. 

Les douleurs externes des collez fai¬ 
tes par vne aquilonaire coiiftitution de 
~ , f . 1 7 ' rr , Morborura 

Ciel de matières vapoureufes, grolies, ven- dtuerforum in- 

teufes , ou d’autres caufes froides externes, 00 

Les douleurs aufïl des efpaüles & claui- pedoris cura- 
cules faiétes d’intemperie froide , fimple, ao - 
pu accouplée ? dont s’enfuit folution de 
continuité , aux fibres & villes des mufcles 
des vertebres : les immodérées accrbilTan- 
ces des feins fororifans aux femmes, cau- 
fées par le renuoy de tout genre d’humeurs, 

& de vapeurs : principalement en la füp- 
prelïion des mois &c la trop relferrée 8 c dure 
texture de toute la peau du corps : la mau- 
uaife expiration des vapeurs bouquines, 
des., effelles : la e'olloftration ou coagu¬ 
lation du laiéfc ', dans les mammelles : 
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la tumeur &c fchirrhe d’icelles,faiét en forme 
d’elcroüelies,qui delgenerent fouuent en car¬ 
cinomes 5 les mauuailes affèétions de leurs ■ 
bouts-,Les excrefcences de chair, & les fiffures \ 
faites à caule du froid externe : Tous les 
maux que de (lus generalement reçoiuentay. 
de & foulagement de l’vlage de ces Eaux. 

Quant aux Intérieures parties de la poi- 
Morborum &rine, des vlceres vieux,linneux &c fiftuleux, 
înternorum les maladies de l’afpraétere, comme la toux, 
jetons cura- p enro ü ement .l es maladies du poulmon,com- 
me la courte haleine, l’afthme;l’empieufme,la 
phtilîe; crachemet de £ang,la pleurelïe,princi- 
palementlafaulfe,les maladies du cœur,co¬ 
rne lmtemperiefebrileintermittente de ma¬ 
tière pituiteuièjmelancholique 8 c bilieufe. 

La trop grande quantité d’Eaux dans lepe- 
ricarde,la palpitation de cœur faiéte de caufe 
flatueufe, ou vapeur melancholiquedes mau¬ 
uailes affrétions de lefprit : comme triftelfe, 
chagrin, pœur, honte, & irrefolution fai êtes 
par humeur melancholique, ou pituiteux, ti¬ 
rent pareille guerifon de l’vlàge de ces Eaux, 
qüe les autres maladies cy delfus fpeci- 
fiées. 

totîus vemris L es maladies aulïi du ventre inferieur ac-' 

mferioris cura-cidentairesne font pas deftituées du bien qui 
tîo ' a efté deftiné, en première intention aux par¬ 

ties malades cy delfus mentionnées. 

Car combien qu’il femble que la direétiou 
de la vertu des Eaux tende du tout à la def 
charge des parties inteperées ou mal affrétées 

qui 
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qui font pofées depuis le diaphragme en haut, 
fi eft-ce qu’au rapport & intelligence qui eft 
des vns aux autres j rarement l’en trouue - il 
quelqu’vne mal traitée vn peu longuement, 
qui bien-toftne faflfe part de fon intempera^ 
ture aux autres. De maniéré qu’en cefte com¬ 
munication fécondé, elles expliquét leurs ver¬ 
tus & fàcultezen faueur de celles qui ne font 
pas dureffortde leurs proprietez, à la façon 
quej’ayditdes Eaux froides calcanteufès, & 
ferrugineufès , contre plufieurs maladies du 
cerneau. 

Il n’y a doncpoint de difficulté quelles ne TutÎ0fvfusIiti; 
faffent beaucoup de bien ordinairement à Te- iufmodi aqua- 
ftomach affligé d’intemperatures froides, fi m- aib^panuTrâ 
pies ou accouplées, & principallemënt quand natu «iium à 
elles font communiquées par la defcharge du nrafiiura* nut" 
cerueau pituiteux, aufîi bien qu’aux mauuai- affe&arum, 
fes affrétions du foye, de la ratte, des reins, & 
de laveffie, qui occafïonnent coliques,hydro- 
pifies, melancholies, nephritiques & difficul¬ 
té 2 d’vriner de diuerfes façons, à la mode que 
j ay plus au long déclaré au Chapitre précédât, 
traitant des Eaux froides medicamenteufes. 

Voyla en general les maladies, aufquelles les 
Eaux tiedes naturelles, potables font vtiles : 

Voyons maintenant l’ordre qu’il faut tenir 
pour eftre vniuerfèllement préparé à tel vfage. 

Quels remedespréparatifs donnent précéder Fvjaré 
des Eaux potables medicamenteufes , au¬ 
tant froides que tiedes. 


G 
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CHAPITRE VII. 

Ombien qu'il loit fore difficile d’efta*- 
xWSm blir vne reigle generalle,auecques la- 
quelle on puilfe exatement bien, & 
à propos déterminer l’ordre de la préparation 
des corps,en l’ayde qu’ils peuuent attendre de j 
Arsprçparandi l’vlàge des Eaux naturelles potables,froides & 
huiufmodl T* tiedes,parce que les habitudes eftantinfinimet 
quarü perqua diuerfes en chafque dilpofîtion mauuailedef- 
diffiolis. dits corps, diuerfement auffi à chacun d’iceux J 
faudroit apporter diuerfité de preparatiuee- 
uacuatibn,ielon les occurrences des maladies. 

Si eft-ce que la neceffité nous appellant tou¬ 
jours pour la feureté à celle préparation, nous 
fournies contraints de ipecifieràplus près la 
maniéré qu’il y faut tenir, à faute de Médecin 
prelent, entendu & capable, qui la puilfe di- 
ter au temps delà commodité du malade. 

L’experience nous apprend tous les jours 
ïemiciofiffim’ com bien telles erreurs & obmiffions fontim- 
vfus huîufmo- portantes à la tenté, & à la vie : Quand de là 
r^prçnlaprç- s'enluyuentquelquesfois des maladies, pires 
paraùone cor- beaucoup que celles, pour lefquelles on fe- 
pom * doit porté à ces remedes telutaires. 

Audi eft-il bien vray que les Eaux,à faute de 
trouuer liberté à leurs cours par les conduits , 
naturels, contraintes de chercher autres voyes 
& pairages, font quelquesfois de h eftranges 
& malencontreux melhages dans toute l’oe- 
conomie de la vie, qu’elles conduilent à des 
courtes haleines Sc oppreffions tres-grandesj 
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des fufFocations 5 dimcultez d Vriner,enfleutes 
de jambes, de ventre, & quelquesfois de tout 
le corps, confpirants àhydropifie ; vertiges, e- 
pilepné, 8 c fetnblables, félon le port 8 c incli¬ 
nation que chafque corps a à chafque efpece 
de maladie 

Poür preuoîr donc à tels accidents, je propo- staturduo cor» 
feray deux eftats de ceux qui fè rendët à l’vfa- P°™ m at> W» 
ge dés Eaux, 1 vn elt de neutre diipolition qui captandum. 
n’eftdu-tout maladiue : Mais ne iè peut pas 
aufli appeler du tout faine ; à raifon de laquel¬ 
le pour là réparation du defïaut qui y eft pre- 
fènt, & fà réintégration en vne meilleure fàn- 
té, tirée des reiglesjudicatiues,cy délTusfpeci- 
fiées ; il eft à propos de Ce ferait de telles aydes 
naturelles. L autre eft d’vn eftat actuellement 
malade, qui fè peut juger tel par la deprauée rum ad mot. 
lefion des fuii étions qui en defpendent : Et ce ^°‘ m ” lclinant 
plus ou moins félon la longueur de la poflef- 
fîon du mal, & la mauuaifehabitude des par¬ 
ties qui en font touchées. 

En ce premier eftat de neutre diipôfition, les 
préparatifs dovuenteftre moins longuement 
continuez, & les purgations eftre plus legeres 
aufli. 

Le différé emolliertt en la formé cy deffous cKrtet - 
efcrité,fera propre fur les trois ou quatre heu¬ 
res de foir, à ceux qui ont le ventre reflerré de 
leur nature. 

Prenez racines de liz blancs , 8 c dé mauües 
blancbes,de chacune vne once,feüilles de vio¬ 
lettes,mauues, blettes, bourraches, parietere; 

G ij 
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tendrons d’anis ou de fenoüil, de chacun vne 
poignée; graine de lin concaifée', demy cncé: 
grains de fenoüil, & d’anis aufïi concalfé ; de 
chacun le poids d’vn efcu ; fleurs de chamo- 
mile,& de melilpt, de chacun demy poignée, 
le tout bouille dans fuffifànte quâtité de déco¬ 
ction de tefte,ou de tripes demouton, & dans 
vne chopine de la diète decoétion,faiétes y difi 
fouldre catholicon & lohot de cafTe,de chacun 
fix dragmes, miel mercurial & fucre rouge, de ( 
chacun dix dragmes,beurre frais, ou huile d’o- 
liue fortrecente,deux onces & demie ; faiétes 
. en vn cliftere à l’vfàge fufdiét. 

Mais à ceux qui font plus difficiles à efinou- 
uoir,fèra à proposd’y adjoufter encores demy 
once de diaphenic. 

Aux temperamentz fort humides Sc pitui- 
Minoratiuüm teux,qui font faciles à efmouuoir, deux onces 
«xmanna. gr demie de manne de Calabre, dilfoutes dans 
vn boüillon de chair,aromatifé dvn peu de ca» 
nelle,& coullé dans vn linge, feruiront de mi- 
noratif fans autre chofe. Mais fil y a euidence 
de rébellion des humeurs, il n’y aura point de 
mal d’y adjoufter deux dragmes d’eleétuere de 
diacarthame. 

Que fi le corps eft plus fèc de tëperamét me- 
Minoratiuft a- lancholique, ou bifieux, ou garny d’obftru- 
ribfrobuftiori- ^ ons dans le.mefitntere : Il faudra faire vnc 
bus> decoétion auec trois dragmes de feüilles de 

fènné ; le poids d’vn efcu d’anis concafle, au¬ 
tant de paifules purgées de leurs grains , & de 
regalice, auec demy poignée de fleurs de vio- 
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les, ou de bourrasches 8 c de genets, dans fuffi- 
lante quantité d’eau d’orge pour vrie prinlè, 
dans laquelle faudra dilfouldre deux dragmes 
de diaphenic, lïx dragmesde lîrop de cichôrée 
compofé, & autant de celuyde plüfieursin- 
fufions de rôles', dont fera faite vne potion 
qu’on fera prendre au malade, de bon matin, 
auec l’ordre accouftumé en tel cas. 

Le jour luyuant en toutes ces habitudes 8 c 
temperamentZjlèra à propos de faire ouurir la 
veine bafilique du bras droiét en l’vniuerlelle 
plénitude, ou du gauche en la particulière af- e otomu * 
feétion melancholique de la ratté, ou de tout 
le corp s : Il en faudra tirer de huîét à neuf on¬ 
ces de fàng,lelon les forces, tollerânce 8 c qua¬ 
lité mauuailè du lang du malade. 

Cela fait fe faudra porter â l’vfàge des Eaux, 
âuec l’ordre 8 c maniéré qui fera décrite au châ- Cautio !" vfu 
pitre iuyuant. Cependant 11 raut noter quedicamétomm. 
plus hardiment, 8 c aüec moindre préparation 
on le 1ert des Eaux tiedes que des^ froides, par¬ 
ce qu’elles ouurent plus aifément le vétre qrie 
lefdites froides, aufquelles elï toujours bon 
fayder du cliftere fus eferit, le jour d’apres la 
feignée, 8 c précédemment celuy del’vlage des 
Eaux. 

En l’eftat d’habitude actuellement maladiue stat’aker cor¬ 
des corps, comme il y a plufieurs degrez d’in- g°o^tium U . Ç 
températures, 8 c diuerfité d’efpeces de mal, il 
faudrait remplir tout vn volume des remedes 
préparatifs à ces Eaux, qui f en voudroit exa¬ 
ctement acquiter,fans eftre controllé de beau- 
G iij 






Memeilles des Eaux naturelles ,’ 

CQUp de perfonnes, qui ont^plus dq foing de 
chercher dqs hoquets aux aéfcios dautruy, que 
d’imiter leurs Ioüables efforts, ou faire mieux 
eux-mefmes. Mais, comme je me rep refente 
que les plus mauuaifès habitudes ne le doiuet 

Î > or ter en aucune façon à telles aydes naturel? 
es,fàns en auoir tiré refolution de leur Méde¬ 
cin ordinaire, ou de la conférence de plufîeurs 
autres : le me promets aufîf que leur deuoir ; 
aura efté de les rendre préparez exactement, 

& de tout poinç à tel vfàge, confédération, & 
raifon, fur laquelle je me repoferay pour ne 
m’efcarter point de la briefueté facilitéen 
laquelle j’ay toujours promisau Leétqur.que 
je me maintiendrois tout le long de cet cfcrit. 

Il me luffira donc de dire, qu’eftant vray se-, j 
blable que la logueur dqs maladies inueteréqs, 
ayant laide nombre d’obfhai étions & im pu ci¬ 
tez aux premières régions ; il en faut aufïï def- 
chiffrer de peu à peu lesfurgeonspar remedes 
propres à cet effèét, yn peu longuement corns 
tinuez,commé f enfuit. 

îteiuratio cH- Le différé fufèfçrit fera propre auant tout 
jfterisprçfcripü. autre remede. 

Et le jour dapres, vn minoratif fait aueç- 
ques du fîrop de pommes compofe, &c rôfat 
folutif, de chacun dix draguéeseleétuere de 
citro folutif deux dragmes-le tout diffout dans 
Miaoiatiaum. decoétion de ptifanearomatifée d’yn peu de 
canelle, pour vne potion qu’il faudra prendre 
auecques la reigle <5 c l’ordre requis ën tel cas v • 

Au lieu de celle potion, les corps plus fqes 
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pourront prçndrcvne once & demie de ton- 
ne cafle, 8c par deffus vn bouillpn de volaille, gis atiabiiarüs. 
corrigé de force bourrache, cichorëe blanche, 
raifins de corinthe, câpres , 8c fleurs.de buglo- 
fe. Quelques-vus l’aymeront mieux en dtlntï* 
auec le mefme bouillon : Mais il faudra aupa- randum. 
rauant faire infufer dedas demy once de feuil¬ 
les de fenné, auecquesvn peucTanis concaf- 

, & ne monder point ladite cafle ; mais faire 
palier ledit bouillon ainfi préparé pardefliis la- 
diète caffe chaudement, & par plufieurs fois 
dans l’exprimer. 

Le jour de fuitte, fi les forces peuuent per- 

* t i l r ' / i • Phléfaothomia 

mettreau malade la ieignee, on iuy en tirera 
de la veine bafelique ou médiane, de l’vn ou 
de l’autre bras, félon que le Médecin ordinai¬ 
re jugera plus à propos,la quantité de huiét ou 
neuf onces, plus ou moins félon les forces, 8c 
la qualité de fon fàng. 

Cela fait,au cas que l’habitude du corps foit 
ftefle 8c peu valide, on préparera les humeurs ,, 
dans les petites veines pleines d’obflruétions, 
parles juleps fuyuans. 

Prenez firop de cichorée Ample, & des cinq IulepprçparSs> 
racines, de chacun trois onces, decoétion de 
racines de chiendan , de quinte feuille, de pa¬ 
tience fàuuage, de feüilles de cichorée dome- 
ftique & fàuuage,bourrache,ceterahjpolitric, 
palfules, regalifle, flleurs de violes, & de bu- 
glofe, enuiron trois demy feptiers : Meflez le 
tout,& en fai êtes vnjulep coulé plufleurs fois, 

& aromatifé d’vn peu de fanthal citrin, lequel 
G iiij 
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julep feruira pour quatre ou cinq prifes,fbir & 
matin. 

Apres l’acheuement dudit julep, on luy reï-* 
trera le cliftere, comme deflus, & puis le len- 
cU demain il prendra la potion purgatiuefuyuam 
te. 

Prenez racines de polipodç-, de chefne rece- 
l;ne athartlCUm tement cueillies, trois dragmes rMouëlle de 
graine de carthame, & feüiliesde fènné bien 
mondées,regalifle,&graine de melon,de cha¬ 
cune vne dragme, tendrons d’oubelon, d’af- 
perges, fleurs de bourraches, de violes, & de 
rofmarin, de chacune demy poignée : le tout 
bouille dans fuffilante quantité d’eau d’orge, 
pour vne prife, dans laquelle on fera infufer 
rhubarbe bië choifle,rapée,ou concaifée grofl 
flerement, le poids d’vn efcu & demy ; canelle 
fine le poids d’vn tiers d’efcu,agaric trochifque 
le poids d’vn efcu, diapheniç le poids de trois, 
çfcuz 3 tout ce que demis exprimé & reduiét à 
, quatre onces,foit méfié auec firop de çichorée 

compofé, &rofàtfolutif, de chacun fix drag^ 
mes,&en foit faiéte potion à l’v.fàge fufdit. 

Ces remedes acheuez, fil y a euidence que 
les obftruétions lie foientpas bien dutout fo- 
luës,le plus feur expédient fera de faire prépa¬ 
rer vn demy bain, dans lequel le malade en¬ 
trera tièdement, fans aucune prouocation de 
lueur : Continuera fept ou huiéfc fois, foir &c 
matin,plus ou moins félon fa'tollerance,loing 
apres fes repas. Apres eftre elfuyé pourra dil¬ 
uer ou fouper de-là vne bonne heure. 
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Prenez racines de lis & de mauues blaches 
de chacune vne liure,racines denula-capana& 
d’yris vulguàire recentes, de chacune vn quar- 
teron,feüilles de violettes,maulues,parietere, 

&de bourraches,de chacune quatre poignées, 
feuilles d’abfinthe ponùque > oubelon, & Semlcupîlim 
tendrons dç fufeau , de chacune deux petites ad soiutianem 
poignées, graine de lin concaflee demy liure j obftruc * 
fleurs de chamomile, de melilot,& d’anis , de 
chacune trois poignées , tout foitinqfé corne 
appartient, 8c mis dans deux fâchez qu’il fau¬ 
dra faire bouillir dans fuffifànte quantité 
d’Eau pour le demy bain lufdiét. 

Au cas que le malade fuft de tempérament " IufcuIum anCft 
fort melàncholique 8>c d’habitude fèiche & ingreffUm fe- 
ftefle , il fer oit vtile qu’vne heure auant qu’il nt ‘ c Wb 
entraft dans leiulHiéfc demy'bain,il prift.v» 
bouillon de chçureau,volâiUe, ou veau, corri¬ 
gé derailîns de cotinthe, câpres, & vn peu de 
îommitez de cerfeuil, & de fleurs de bourra¬ 
ches. Et apres mydi,au lieu d’icelüy bouillon, 
vne once racines de buglolè confite,& vn peu 
de vin médiocrement trempé ^’Eaü decicho- 
réepar delfus. 

Toufîours à la fortie dudict bain,a près eftre gdluàce'o. 1 ™'* 
effuyé fera il propre,(flfès moyens y confen- 
tent) deiè faire tout frotter d’huyle d’amen-; 
dres doulces,linon de beurre frais,au parauant. 
elcumé furie feu,& fe tenir vne bonne demy 
heure enuelopé dans vn linceüil bien chaud. p r *paratio. 

Mais auffi en cas que le malade foit d’habi- jnipuriorum. 
tude plus robufte chargée de grandes împun- lobuftiorum. 
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tez & obftruétions, il faudra purger vn peu 
Reiteratio cli- pl us yalidement & fermement. Commence- 
ftcns ' ra par le cliftpre cy delTus d’efcrit aiguifé a- 
uec la quantité du diaphenic prefcript. 

Le jour d’apres prendra le minoratif fuy- 
uant. 

Prenez catholicon,(îx'dragmes, eleduere de 
diacarthamedemy once,agaric trochilque mis 
fèparément vne dragme, le tout infufè dans’ 
fufKfant&quantité de decodio de ptifàne pour 
vaüdîffimuin 1 . vne prife en Fexpreffio, faites diffouldre firop 
rofart laxatif & manne de Calabre, de chacun 
lîx dragmes; faides en vne potion pour l’vfa- 
gèfuldid. 1 

Le jour d’apres qu’on luy ouure la veine ba- 
rhiebothomia düq ue bras droid & qu’on en tire de neuf 
à dix onces de fàng félon fes Forces, & la quali¬ 
té dudid fàng. 

En aptes qu’il le férue par deux matins du- 
rans ou à jour interpolé, de l’apofème fuy- 
uant. 

Prenez racines de gramen,quinte feiiille,oxi- 
lapathon, cichofée, fenouil & perfîl, vn peu 
toncaflées 8c macérées dans du vin blanc, de 
chacune le poids de demy once : efcorce du 
milieu de la racine du câprier, thamaris, frei¬ 
ne, &fufeau macérées dans du vin aigre, de 
chacunle poids de deux dragmes, feuilles de 
betoine, chamedris, camepitis,bourrache,heT- 

patique,folopandre,fumeterre,aigrimoine,de 

chacune vne jpoignée, (pour les femmes qui 
auront fuppreiîion de leuts moys, il y faudra 
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adioufter vn peu de feuille d’armoilé, d’herbe 
au chatjierre de terre & pulegium) graine de 
melon & de cocombre,de chacune trois drag- 
mes,regaliirejpaflules bien mondées & fruiéls 
d’alkekange,de chacune le poids de demy on- 
ce,thym, epithime, culcuta, fleurs debourra- 
che,violes,rofimarin & foucy, de chacune vne 
demy poignée, le tout bouille dans elgalles 
parties de jus de pommes & de cichorée, puis 
le couliez 8c y faiékes derechef bouillir racines 
de polipode, de chelne bië recentes vne once, 
feuilles de lénné fix dragmes : graine de car? 
thame demy once , graine. d’annis& de fe¬ 
nouil , de chacune le poids de'demy elcu: 
.doux degiroffles concaflez le nobre de huiét? 
en celle collature fai.étes infulér rhabarbe bon 
8c bien choifl, râpé ou concaffé, la quantitç 
de demy once , canelle fine le poids' d’vne 
dragme, agaric trodiifque le poids de deux 
dragmes^l’expreffion du tout faicle 8c reduitte 
à huiét onces à plus près de liqueur : faiéles y 
dilfouldre firop rofart laxatif,&mauue<de Ca¬ 
labre qui aye pris leger bouillon de peur 
quelle ne lé fige : de chacun vne once 8c de- * 
mie:en foit faiét appoleme pour deux matins, 
defquels il fe leruira auecque l’ordre la rei- 
gleaccoullumée. 

Ayant acheué lediél vlàge fi on voit 
qu’il y aye encores relie d’impurité 8c 
dintemperie dans les vaifleaux , apres l’a- 
u oir laille jouir de quelques jour de re¬ 
pos on luy pourra bien encores ouurjr 
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R hieb©tho- ve * ne médiane du bras gauche,&en tirer de 

Li* 8c Semi- huiâ: à neuf onces de fàng feulement. 
«Ë£ nC Puis apres le faire baigner dans le demy 
baing préparé comme deflus plus ou moins, 
félon qu’en l’abfence du médecin le Chirur¬ 
gien ou Appotiquaire trouueront plus à pro¬ 
pos. 

Maisfur tout faudra auoir l’œil que le ma¬ 
lade en commençant l’vfage de ces Eaux n’aye 
le ventre arrefté de plus d’vu jour, principale¬ 
ment aux Eaux froides ; car en ce cas faudroit 
recourir au cliftere fpecifié cy deflus. $ 
Voyla fommairement l’ordre des remedes 
préparatifs internes 8c externes qu’il faut faire 
précéder à l’vfàge de ces Eauxpotables,froides 
ôc tiedes , voyons maintenant la reigle qu’il 
faut tenir en s’en feruant. 


Çautio invfa 
' aquarum. 



Quel ordre il faut tenir en la boijfon des Eaux 
froides 3 cr tiedes medicamenteufes. 

♦ CHAPITRE VIII. 

E v x "qui fe doiuent fèruir des Eaux 
^medicamenteufes potables , doiuent 
& pluftoft fè porter fur le lieu de la four- 
ce ($’ils<le peuuent faire ) que les rendre porta¬ 
bles,fi ce n’eft de fort petite diftance de lieu & 
de chemin , & toufiours fi leur fanté le peut 
permettre, aller le plus à pied qu’ils pourront, 
afin d’eftre mieux difpofez à boire par l’exer¬ 
cice qu’ils auront faidfc. 

L’ordinaire des beuueurseft de commencer 
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par cinq ou fix verres de fix ou fept onces 
chacun, ils fuyuent augmentant tous les j ours dus modus. 
d’vn, deux, ou trois verres,jufques à ce qu’ils 
lovent paruenus àxij.xiiij. ou xvj. félon leur 
tollerance ; leur aage,& l’operation de ladiéte 
Eau. Au plus haut nombre ils lé doiuentarre- 
fter quelques jours, & puis aller tousjoilrs en 
diminuant autant comme ils auront augmen¬ 
té. Et parce que, la diuerlîté des maladies en 
leur rébellion inueterée,ou bien en leurs plus 
tollerables progrez requiert plus ou moins de 
continuation de remede -, à celle caufe nous 
eftablilfons le premier terme pour les plus 
doux maux de neuf jours, pour les médiocres 
dç quinze ou feize , pour ceux quifontplus 
forts, de trois fepmaines, ou d’vn mois. Et 
pour les plus rigoureux&extremes,de cinqua- 
te jours,ou de deux mois. 

Tousjours apres chaque verre d’Eau,le ma¬ 
lade pourra prendre vn peu d’anis confit , ouAnifi condid 
de fenouil doux, & en ayant acheué deboire ddidebitL? 1 ' 
deux,trois,ou quatre,lé promener,félon qu’il 
recognoiftra de luy-melme,s’ypouuoir plus 
ayfément accommoder. 

Ayant acheué de prendre le nombre des 
verres qu’il aura deu , lé pourmenera allez 15- 
guement , & ne dilnera que trois heures ou 
quelque peu moins apres l’acheuement de la 
boifïon de lés Eaux. 

Son dilner léra de bons viures tels qu’il aura v;aut tatia 
accoullumé enfanté. Mais ne mangera point 
fie fruiél» , principalement cruds , ny de fro- 
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ïnage,laladcs,& autres herbages. En ce teinps 
trempera fori vin vn peu moins quedecou- 
ftume &fe leruira pour tout deflert, de quel¬ 
que morceau de bilcuitjrailîns d’ogibin ou de 
Damas ,ou vn peu de codignac. 

Se gardera de dormir l’apres-dfinée,fera exer¬ 
cice vne heure ou deux apres eftre leué de ta¬ 
ble. Se resjouïra làns fe contraindre en façon 
quel'coque pour affaires ferieux, parce que les 
nymphes veulent tousjouts eftre libres.Eftant 
fort aueré par la commune expérience que les 
fortes pallions, de lame portent vn extreme 
préjudice à la lanté,pendât l’vlàge de ces Eaux 
principalement^ 

Quelques-vns pour aduacer befongne le lèr- 
uent desEaux deux fois le jour, le matin &le 
foir.Mais ie n’approuue pas cela,non plus que 
d’en prendre vne extreme quatité en vn coup, 
Sufpe&us vfus P arce q u ’ehe fait effort aux tuniques de l’efto- 
potionis huius mac 8c des boyaux, eftatprile trop demeluré- 
& quaré! 1 ” die qu’en vfant deux fois le jour, l’opera- 

tio qui fe d oit faire la nui 61 de l’Eau prifè dés le 
matin(qui eft la principale & meilleure aélion 
que la nature puifte moyenner) eft interropue 
en {an orSre, & embroüillée parcelle rechar¬ 
ge qui fe faidti’apres-difnée. Anlîi ay-jetous- 
joursoblèrué que celle mef-vlànce rend vne 
perpétuelle relfource de vents & decruditez. 

Illera doncplus à propos s’en leruir vne fois 
le jour, le matin leulement,apres s’eftre com¬ 
me j ay di6t cy delfus exercé le plus que la dif 
polîtion du malade le pourra auoiï permis. 
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encores le plus vtile eft que ce ne foit plus 
matin qu’entre fix ou fept heures, tant par- "StÆïhSî 
ce que la digeftion s’en doit trouuer plus aquamm. 
parfaiéte, principalement aux corps de lan¬ 
guide force & chaleur. Queaufïi parce que 
les Eaux vn peu touchées des rayons du fo» 
leil s’en trouuent plus faines & meilleures; 
Notamment aux fources qui font pofées en 
lieux bas & marefcageux. Et qui reçoiuent 
facilement le meflange des Eaux douces des 
brouïllardSjde la rofée,& autre humidité de la 
nuicl. 

Eft à notter que tousjourspendant lvfage 
de ces Eaux, il fe faut refbudre à l’exercice, 

8c ceu* qui ne peuuent marcher doiuent 
monreç à cheual ou fe faire porter en chai- obier-" 
re , ou bien conduire par deflous les bras. uanda , in po ' 

, r r •h i 3 tione harum 

autrement ) en deiconleille du tout 1 vlage aquarum. 
fur v»e infinité de mauuais fuccez que i’en ay 
obferué.Et la juge de tout point,non feulemët 
inutile,mais extrememet pernicieufè au corps; 
fi ce n’eft qu’on en veuille boire pourfè de- 
falterer fèulementaux fiebures ou autre eftat 
d’extreme foif. 

Aufîi diray-je en faueur de ceux qui ne fèpeu- 
uet pas porter fur les lieux, qu’ils doiuëtauoir 
foingde faire puifer leur Eau en forte qu’elle ne 
fe puifie point éuâter. A Pougues ou aux lieux 
de grade 8c riche fource, on met les bouteilles 
entières dans la fontaine, & apres quelles font 
remplies, fans les fortir on lesboufche auec- 
que du liege , puis on couure lq bouchon 


Merueiüès dès Eaux naturelles^ 

orés ' 


Modes hau- 
xietjdi aquas 


de poix fondue ou amolye, & on lie encorès 
par delfus vn parchemin mouillé, fort eftroic- 
tement.On iè garde luperfticieulemet delaif 


diip'ortandas 1er fëpolèr lefdites bouteilles en terre : car ny 

à l'eatûriginib. _ _, T nar nK^rnafinn n\r av 


r , ^ntegrfôrîbl P ar raifon, ny par obferuation je n y ay jamais 
vîtibus tatisfa- recogneu de diminution de force pour cela, 
agrotandum. Les païlàns portent bien ladide Eau dans des 
pots de terre prelque partout fans diminutio 
aucune de leur operation naturelle, lors quils 
enfçauent bien boufeher leurs vailleaux. Aux 
lieux où on ne peut pas repolerles bouteilles 
de verre dans lafourçe , on reçoit l’Eau par 
le canal,ou on la puile auec quelque vaifleau, 
puis on la boulcheà la mode que delîus. En 
fin quand on eft contraind de rendre aulïi 
ladide Eau portable , il faut obfèruer s’il eft 
poffible de la puiler auec la plus grande cha¬ 
leur du jour 8c les moins garder portées qu’on 
pourra. Voylàl’ordre & moyen qu’il faut te¬ 
nir en la boifion de ces Eaux,voyons les expé¬ 
dients qu’il faut apporter contre les accidents 
qui furuiennent quelquesfois en s’en fer- 


Comment il faut remeditr aux accidents qus 
furuiennent pendant Fvjage de 
ces Eaux potables medica- 
menteufs. 


CHAPl- 
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CHAPITRE IX. 

æ L y a deux grands accidents couftu- 

miers d’affliger les corps fubjeéls à symptomata 
beaucoup d’obftruétions des parties 
naturelles, les premiers jours qu’ils Ce portent bus^a^irefo- 
à boire de ces Eaux. Le premier eftvne op- hta - t 
preflion extrefine , & tention du ventre, qui .. - _ 

a . v n x *-iymptoma* 

conduit promptement a I entieure, tumeur 
œdamenteufe des pieds, jambes, cuilfes, de la 
bource , du vilage & quelquesfois de tout le 
corps ,.à caule du meflarigé de ladite Eau dans 
les veines, pour n’auoir petit eftre lî foudaine- 
mentdefmellée d’auecques le lâng, &expuL 
fée par les lieux conuenables à celle defchar- 

g e - > 

L’autre eft la pelanteur 8c afïbupilïèment de 
toute la pefs5ne,&tournemêt de tçfte,düquel Alterum fym- 
on pâlie bien fouuent jufquesaux vertiges & ptsma ‘ 
epileptiques affèélions ; à raifon de la vapeur 
qui Pelleue du croupilïement & pourriture 
defdites Eaux jufqu’au cerueau. 

Tout cela procédé de la rétention du cours 
de ces Eaux par les embarraz opilatifs des vei- caufa horum 
nés du melàntere, & autres pallages naturels tynptomatü, 
d ou quelquesfdis Eenluyuent des accidëts de 
toute diuerlè nature,lelon que l’imbecilité des 
parties , acquielce à la reception de telles def- 
charges, pleines d’imprelîîon de qualité mali¬ 
gne. 

De làjComme d’indications allez manifeftes, 
eft- il aile de pofer les reigles propres à la cor- 



Iudieationeî 
curatiuç pra- 
uorutn inde 
jaarorum affe- 
ûuum vnde 
pttendç. 


Reîteratio cli- 
fteris. 


potio càthar- 
tica. 
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re&ion de tels deffauts : Sçauoir en defchar- 
géant les mauuais fucs St matières impures a- 
mafféës & croüpiffantes aux diuerfes parties, j 
aufquelles elles fè font arreftéesrEt oiturant de ! 
nôuueau les obftruétions caufées de ces impu- 
ritez.En fortifiantneantmoins au pofliblel’e- 
ftomach 8c les boyaux afFoibliz, & intempe- 
rez de la prefence de telles eau les. 

Le cliftetevfuel fpecifiéau vij. Chapitre de 
ce Liure,fera propre pour cet effedt, mais ily 
faut adjoufter demy once dehyere, 8c deux 
onces de jus d’yfis:le lendemain matin il pren¬ 
dra la potion luyuante. 

Prenez feuilles de fenné de leuant deux dra- 
gmes & demie , graine d’anis, &de fenouil 
doux, de chacune demy dragfne : faites le tout 
concafler groflêment, puis le mettez au ferin, 
dans vn demy verre de vin blanc trempé d’vn 
• peu d’eau,& couuert d’vn papier blanc percé: 
Le-lendemain ma tin coulez-le, & faidtes fon¬ 
dre dedans fur vn refchaud,deux onces & de¬ 
mie de bonne manne de calabre, aromatifée 
du poids d’vn efeu de Caneü.e,à laquelle man¬ 
ne ferez prendre vn demy bouillon, de-peur 
qu’elle ne fè fige j puis encores couliez le tout 
par vn linge clair pour vne ptife, qu’il boyra 
comme vn bouillon au matin auec l’ordre & 
lareigleaccouftuméeentelcas. f 

•Ayant pris cefte potion,le malade retourne¬ 
ra derechef le jour d’apres à l’vfage des Eaux, 
ôc en prendra la quantité aufïi grande qu’il 
pourra juger quefon eftomach pourra porter, 
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comme cüx,vnze,ou douze verres. Ces jours- 
là à ion entrée de table, prendra vn bouillon, xger demceps 
dans lequel il aura mis neuf ou dix grains de 
poiure cohcafle legeremenc, & deux ou trois rum. 
cuillères de vin blanc : Continuera f •vlàge du¬ 
dit poiure à jours interpolez, le remettra en¬ 
rôles à l’vlagëde ladite Eau, quatre ou cinq 
jours, pour la deuxielme fois, 8c lî Ion ventre: 
farrefte, le folicitera par le cliftere ordonné. 

Cependant qu’il obferuera foigneulèment v lâ 
quantité de l’Eau qu’il rendra par les vrines, 
autant de jour que de nüiéfc, afin que les ayant 
confiderées tout ce temps fufdid de quatre ou 
cinqjours, s’il recognoift qu’elles ne relpon- 
dent àplus près à la quantité de l’Eau qu’il au- 
ra.beue, il recoure de nouueau aux remèdes 
purgatifs 8c delopilatifs j mais plus valides & 
adifs que les precedents. 

U faudra doncadjouftërà la potion purga^- 
tiue fufdiéte deux fcrupules ou vne dragme de Caut j 0 haben ; 
fimen ebuli concaifé. Il fuffira que ce foitaûec- àx in vfu def 
ques l’infufion du fenné dans le vin, 8c puis fi "'E!'" 
ou recognoift la difficulté du malade euidente 
àn’eftre facilement efmeu, das la derniere col- 
lature qui le fera de la manne, on pourra en- 
cores adjoufter deux,trois, ou quatre dragmes 
deSucctts Iridis nojlratps dépuré. Mais toujours 
cela lè doit-il pratiquer auecques la prelènce 
&le conlèil d’vn docte Médecin, fort experi- 
m enté,qui eftabliffie plus particulieremet l’or- 
ère 8c la quantité qu’il faudra apporter en tel 
affaire , pour plus exaéte feureté : Parce que 
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tels obflacles & empefchemens fe peuuent 
prefènter en condition d’habitude de malades, 
en laquelle il ne feroit à< propos de paffer en 
remedes h valides, principallement les forces 
eftant imbéciles & le courage petit. 
Demefmesauxcorpsfecs, defquelslesob- 
mku^præ- ftru étions en l’adhefion des.matières craffes, 
feripti quando quelles ont adjointes dans les veines, nefe 
iwbsat ocum. p euuent facilement fonldre & amollir, fauta- 
uoir recours au demy bain, fpecifié cy deflus, 
6c y entrer plufieurs fois, foir & matin, &àla 
fortie fe faire tout oindre levétre, & les hvpo- 
chondres d’huile d’amendes douces tirée lans j 
feu, puis fe tenir quiete dans le liét fans fuet ( 
en aucune maniéré. 

Ge que dellus continué bien à propos auec [ 
l’vfàge des clifteres -, il ne faut point pour cela ! 
fe rebuter du remede des Eaux - y mais il y faut 
encores entrer confidemment pour la troifief- 
me fois, & n’en quitter l’vfàge de fix ou fept 
j ours : Ce fera feulement au cas qu’on n’en te' 
çoyue la defeharge deuë 6c raifonnable ; car 
c’eft la verité,que je n’ay point veu de plus ad¬ 
mirables fuccez des Eaux contre les maladies 
qu’en ceux qui les ont hardiment 6c opiniâ¬ 
trement continuées , comme je diray auX hi- 
floires particulières de mon troifiefme traide- 

Outre les accidents que j’ay fpecifiez cy dej' 
Febres -ab vfu ^ us 9 ^ arriue quelquefois pendant l’vfage^ 
iftarum aqua- ces Eaux, que les corps intemperez reçoyue nC 
vn refueil de leurs matières impures, qui vi# 1 ' 
nent à fè pourrir en diuers lieux, 6c exciter & 
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fleures de diuerle nature, loit en mouuement 
continu ou intermittant, decaulè materielle, 

Ample ou mixte. 

Tels accidêts 11 e doiuent eltre traiétez com¬ 
me ceux que delïus ; car les fleures continues 
ne reçoiuent pas l’vlàge de ces Eaux pour leur Fe b fes c ôtin U * 
ayde elfentielle.Elles ne font vtilés qu’à la cor- 
reétion dé quelques accidents ; comme lafoifmodiaquarü. 
.defmefurée qui fatigue les pauures febrici- 
tans •, car de donner coup à la caule elfentielle, 
je h’enay encores fait aucune remarque juf- 
ques icy. Pluftoft en ay-je veu plùfleurs qui le 
voulât opinialtrer à tel vlàge, en font de beau¬ 
coup empirez en leur mal. 

Les fleures intermittentes au contraire re- 
çoyuent ordinairement foulagemetpar ce re- intermittente* 
rnede naturel, qui guérit, comme le fcorpion là febre f u rantur 

1 % r l 0 > • r ■ potuhuiufmo- 

pointure,la lelion qu accidentairement il peut di aquarü, fed 
auoir apportée à ces beuueurs: Mais il faut que ^^ lta cau * 
ce foit apres auoir préparé le corps par quel¬ 
que leger remede euacuatif; comme de la caf- 
fe, du firop rofat folurif, &c de cichorée com- 
pofé.Et ayant efté léigné,fi la plénitude & au¬ 
tre raifon le requiert, comme le doéle Méde¬ 
cin qui lèra appellé à celte occafio, fçaura fore 
bien recognoiftre. Ileltvray que je ne trouue 
guieresàproposd'vferde ladiéte Eau dans le 
temps de l’accès, fi ce n’elt pour fe delàlterer 
feulement. 

Voyla alfez intelligiblement comme il faut 
temedieraux accidents qui peuuent luruenir 
ft ux maladies pendant l’vlage de ces Eaux na- 
H iij 
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fur elles potables. Voyons maintenant quelle? 1 
maladies guerilfent les bains naturels. 


Quelles miladi-esfont gueries par l’vfotge bien or¬ 
donné des bains naturels. 


CHAPITRE X. 


• E meflange des minéraux de reiicon- 
; tre en chalque fource chaude naturel- 
minelaiium^ le > adaptée pour le bain, eft fi diuers, 

Therjpis »atu- prefque par tout le monde, que ce feroit vn 
?*$** ceuure infiny d’en vouloir particularifer les. 

différences. C’eft pourquoy remettant ce qui 
fien peut dire fuccindement pour l’edificatio 
du Ledeur au Liure fuyuant,quand je traicle- 
ray les particularisez des fources qui feruent à 
la fanté tant en boiffon qu’en bain j je defdui- 
ray maintenat les maladies aufquelles j’ay veu 
& remarqué bien forment qu’on fieft vtilemét 
feruy des bains naturels qui fontaujourd’liuy 
baftiz & adjencez en France pour layde de U 
fanté. 


Cependant que je diray en paffant que je ne 
veux pas exclurre ceux qui font de longûe- 
Aniiquiffimo - main recpgneuz feruiren cçla , des grâces & 
ÿum baineorü proprietez particulières qu’ils ont contre cer- 
cpmmcodacio. Ea j nes indiîp offrions plusfiu 


[po.fitions plusjpeciallement j & a ' 
uec propriété mieux recognue que tous au¬ 
tres : Me contestant fi je rapporte fideleme* 11 » 
à quov tous en general peuuent feruir pour I e 
bië de la fanté, auec adjondionde l’ordre que 
les anciens y tenoient pour leur plaifir : Et ce' 
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lay qu’on y doit apporter maintenant pour le 
plus afleuré fuceezqu’o puiffe défi rer à la fui¬ 
te contre les maladies. - *■ 

le palferay donc plus outre aux obferuatios Morb; frig;dt 
& remarques que j’ay faiéfces depuis vne ving- curantur bai- 
taine d’années, des proprietez admirables des 322 ^!?*’ 
g bains naturels. Et diray qu’il y a fort peu de 
maladies caufées de matières froides & humi¬ 
des en quelques parties du corps qu’elles puif 
seteftreattachées,qui nejreçoiuët foulagemét 
par ce remede, bien à propos pris & ordonné. 

Et de plus que les maladies melancholiqucs 
mefmes,caufées par obftmétions cralfes & ef- 
paiifes des veines du melàntere, & des hypo- 
chondresj ou par defluxionspituiteufes du cer, 
ueau, qui en leurs defcharges lur les parties 
fubjacentes, brouillent l’oeconomie naturelle, 
en forte qu’elles expliquent leurs milerabl.es, ..... 

& rebelles effècls par les cruditez inefpuifà- morborumpe* 
blesqu’elles fournirent à tout le corps ; ne re- ! alnea natura - 

1 -ii r i lia curacio. 

çoyuent point de plus euidçnt loulagement 
de remede du mode, que de celuy-là extérieur 
& vniüerfel;combien que de premier abbord 
il lèmble eftre du tout contraire pour fii gueri- 
fon de telles maladies, à raiso de l’analogie des 
qualitez qu’il a auec telles mauuaifes affèétios 
chaudes &ieiches. 

Toutes lesmauuailes affèétions aufll de la 
tefte,internes,&externes,reçoyuentplus par¬ 
ticulier foulagement de ce remede que les au¬ 
tres parties du corps , parce que ion tempéra¬ 
ment dégénérant plus aifément en intempe- 
H iiij - 



Morborum ca- 
pitis frigidorü 
çuxatio. 


Externl capitis 
morbi. 


Balneum na- 
tiuale qua ra- 
tione morbos 
&Ü.OS curçt. 


Motbi çutis ca 
piris. 


Mcrueillès des Eaux naturelles , 
rature froide & humide:Elle eft auffi plus ma^ | 
nifeftement altérée 8 c corrigée par la chaleur 
8 c ièicheretfe potentielle de celle Eau chaude 
8 c feiche, miner aile naturelle. 

Entre les maladies externes de la telle font 
celles des cheueux, qui toutes defpendent, ou 
de la quâtité trop copieulè de la matière chau- . 
de 8 c vaporeufè enuoyée pour la nourriture 
du poil, ou du deffàut d’icelle , ou de qualité 
mauuaife qui y eliant- enuoyée, mage ou teint 
pial la racine des cheueux; ou bien d intempé¬ 
rie , laxité ou relferrement trop grand des po- i 
res du cuir de la telle. 

LVlage du bain reélifiant les humeurs par le , 
fequçftre qu’il fait des lerohtez, 8 c autres im- 
pUrite?; meflées parmy ledit fàng, 8 c leur don- > 
nant y oye 8 c chemin par les pores du cuir, rëd J 
auffi vne nouuélle vigueur &: allegrelîe à la na¬ 
ture par ce moyen, laquelle corne defehargée 
de partie de fon fais, fçfleuepuis apres plus 
gayement pour la correélion des defordresqui 
fe font dans fon gouuernement,& comme re¬ 
tournée à foy, retranche les excès, réparé l eS 
defïàuts,& puis lailfant vn caraélere de fa ver¬ 
tu 8 c beneficence partout, donne force à Titu¬ 
be cilité des parties, en forte que chacune de¬ 
meure puis aprez ferme en là bonne habitude 
8 c conftitution naturelle. 

Les mauuajlès difpolitions de la peau de la 
telle, les matières furfuracées qui f en efleuét; 

1 alopecye,l’ophiale,les maladies pédiculaires, 
les landes; & generallement les autres plus re¬ 
belles & profondes defedatiohs de cuir ; voire 
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jufques à la teigne mefme, & autres vlceres 
de toute cefte partie font guéries auffi par 
l’vfage de ces bains. 

De mefme les maladies des yeux , principa- 
lement celles,qui font faidtes de matières froi¬ 
des , reçoiuent fort manifeftefoulagcment de 
ceremede. 

Les maladies du nez auffi, au morfondemét Nariummoi- 
qui empefche l’odorat,les ozenes, &furabon- bl ‘ 
dacesde chair qui comniençent de s’y engen- 

5 Aurium œor 

La difficulté d’ouïe & les bondiüementsbi. 


d’aureilles, les crallés qui s’accumulent au de¬ 
dans de leur canal, &encores les vlceres for- 
dides caufées de pituite fàlée, n’en reçoiuent 
pas moins d’vtilité. 

Les douleurs de dents, fai&es par matières 
pituiteuies,venteufes,ou vapoureulés, les ex- Dentiûmorb 
erefcences de chair légères aux genciues: les e- 
pulides, les leures rdïerrées de froid ; la tu¬ 
meur de la langue & I fi ranule faiéte de ma¬ 
tière pituiteufe , font auffi gueriz par ce re- 
mede. 

Auffi bien que pluheurs maladies de la face Mothi facieJ 
& du cofcontraciées par caule froide,comme & coiii. 
afperitez du cuir par humeurs cralïes, ridures, 
par laxité de la peau, 8 c fcrofules. 

Entre les maladies intérieures de latefte ; la 
douleur tant nouuelle qu’inueterée en eft 
foulagée , moyennant .qu’elle foit faidde par 
propre affèéfcion da la partie que nous appelos 
idiopatheïe, 8 c fans heure, ou manifeile ef- 
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Moibi capitis. motion de l’artere.Car celle qui eft contra&ée I 
par communication de vapeurs chaudes des 
parties inferieures en reçoiuent beaucoup j 
d’empirement & de lezion,au co traire de cel¬ 
les qui font faidtes par co mmunicatio des cru, I 
ditez , ou autres inremperatures froides da 
l’eftomach, & des boyaux ou par vêts conte, 
nus dans les membranes -du cerueau , qui en 
font le plus forment guéri es. , 

Catharrhî Les deffluxios pituiteufès qui fè font ducer, 

iTJdi 11 ncruorl ueau ^ ur ^ es p ar ties fubjacentes. Les vertiges 
& ventricule, auffi,& epilepfies par plénitude impure de la, 
ïumcerebn. jiftepartie & l’incube mefme n’en reçoiuet 
pas peu de foulagement. 

Mais fur tout la paralilie,foit celle qui fe fait 
par première elfence du cerueautfoit celle qui 
a fon rapport des matières impures par dege» 
neration, corne apres les coliques bilieules 3 en 
reçoit totalle guerifon. Audi font les conuul- 
fîons faites par plénitude : les ftupeurs & 
endormilïemènts. 

PlufîeUrs aulîi des maladies de la poi&rine 
tant externes que internes font foulagées en 
leurs intemperatures par l’vfàge des bains na- 
Morbomm turels : les douleurs des clauicules , des efpau, 
«nternorum &q es d e l a poi&rine, & des caftez, caufees par 
venait mediidemuxions pituiteuies , aux comtitutio.nsa- 
curano, quilonaires, Ce gaeriffent communnémét par 
ce remede. Audi jfàidt de mefmerimbecilité 
des clauicules, apres leurs extetions ou luxa¬ 
tions par efforts externes : la puanteur bou, 
quine des ^{Telles , les tumeurs des manie- 
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les faites par les vêts ou autres caulès froides, 
celles de leurs bous auecles hllutes qui s’y fot. 

Intérieurement les matières froides crou- Catharlii fti . 
pillantes dans la poitrine par delcharge du g idün peau* 
cerueau ou autre partie du corps, ou d’excre- cuwuo - 
mets du nez en la mefme partie,en diuers fie- 
ges coutesfois- intérieurs d'icelles , reçoiuent 
pareil foulagement que les autres, par l’vlàga 
de ces bains naturels. 

Aux bronques des poulnîohs le guérit auffi 
la toux faille de defluxion froide & humide: • 
l’enroüeure acquilç par conftitutio de ciel bo- 
reale:voire aux poulmons l’afthme fait par far- 
cillement de matières crallçs & vifcidcs qui y 
adhèrent : mefme quelques douleurs de collé 
faiétes par ventofitez ou matières pituiteules 
£àns heure : Quand lediét poulmon par telle 
matière s'attache contre les membranes qui 

3 nuelopent les collés. 

Au cœur les palpitations qui font faites par 
quantité de ferohtez contenues dans le pe- kemomm 
ricarde : quelque heure intermitrente pitui-P ea ° risôc 

r rr x r , i A r rumpartuimic 

teule aulli 5 ou autres occalionnees par ror- Mo contenta- 
tes &inueterées obllruétions : reçoiuent tout ru “ cuiau0 * 
lefuccez heureux qu’on fçauroit jamais elpé- 
rer d’kutre remede. Dangereulèment on tente 
ce remede, aux autres heures ; Quelque choie 
qu’en ayent creu de doétes & capables Mé¬ 
decins , qui ont apporté , diuers lieux des 
bons autheurs pour celle confirmation, 
qui a mon opinion , le doiuent entendre 
pour la plus-part des bains d’Eau daulce. 
tes maladies du ventre inferieur caufées de 
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truditez font en la mefme lifte de participa¬ 
tion à. tels biens-faiéts naturelz. Les cruditez 
de 1 eftomac en difficulté de côcoétiondes'vo- 
miflements & degouftements caufez par trop 
v luxuriente humidité phlegmatique, les coli¬ 
ques venteufes,& bilieufèsd amas de vermine 
dans les boyaux:les flux de ventre catarrheux, 
l’hernie flatueu le 8c aigueufe en fon commen¬ 
cement , 8c les obftruétions des veines mefa- 
raïques. 

Morbi leçons. Le foye intemperé de caufè froide 8c hu¬ 
mide, reçoit foulagement de ce bain naturel, 
voire mefinesii guérit les cachexies & hydro- 
pifies anafàrques, en leur commencement. 
Mais particulièrement il eft fauorable aux 
o b ftru étions du chifte du fiel, qui conduifent 
.. àl’iétere jaune. Encoresfaiét-il bien euidem- 
*nori>!^venerei ment en quelque mauuais eftat de douleurs 

Bainei vfu* externes caufées par les reftes de la maladie 
•pumus. . -T 

venenenne. 

Les maladies de la ratte faiétes par obftru¬ 
ttions , Çc les tumeurs d’icelle qui ont leur 
W«bi lienii. rapport par colleétion de vents 8c rendent di- 
uerfîté de mauuais accidents au corps,foit jau- 
niffe noire, cachexie, ou hydropifie, font auflï 
foulagées par ces bains naturels. 

Les mauuaifes diipofitions [des roignons de 
mefme,notâment en leurs intëperatures froi¬ 
des humides 8c veteufes ou obftruétios de pa¬ 
reille matiere.Le calcul qui comence&fes au¬ 
tres accumulations de pituite cralfe,vifcide,& 
Moihi renum.adherante, arreftée au dedans de la fubfiance 
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defdids reins ou de fes conduits fuperieurs 8c 
inferieurs. 

La veffie mal-a£fèdée, reçoit auffi vn grand 
^foulagement des bains, car lors quelle s’ac¬ 
quitte mal de la defeharge des lerohtez quel¬ 
le contient par diflurie,ftrangurie, & ifehurie, 

& que la caulè dépend de l’intemperature des 
obftrudions,vlceres,ou calcul, qui s’y peuuet 
engendrer-, tousiours lalaxité quieft apportée vefic* mort* 
aux parties pendant l’vfagede ce remede,don- 
neplusayfée température nonlèulemetauf- 
dides parties, mais auffi facilite le paflage 8c 
y Hue aux corps eftrâges,qui font retenuz, foit 
phlegme tillant&muqueux,foit calcul non'du 
toutfolide 8c formé , mais feulement encores 
mol & comme morueux. 

De plus,la matrice refroidie,relïerrèe deme- Vteri - morbL 
furément 8c qui apporte* des fufFocations à 
faute de perlpiration des matières venimeufes 
y contenues, dont s’enfuyuent vne infinité de 
mauuais melhage en ce beau champ defecon- 
jdité,qui contrarient à la perpétuation des in- 
diuiduz,viuans au mode des luppreffions des 
mois aux femmes cauféespar intemperature 
froide, les fleurs blanches faidespar ladef- 
charge 'des impuritez craffes 8c comme fécu¬ 
lentes de tout ,1e corps, le refroidilïement du 
membre viril qui ne peut drefler , 8c les he- 
morrhoïdesfupprimées parrelpaiffiflemet du 
fàng,ou bien meflange de beaucoup de pitui¬ 
te ou humeur melancholiqueengroffiz dans 
les veines , font pareillement guéris par le là- 
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lutâire vlàge dé ces bains naturelz. 
itorbi cutanei. Les maladies externes du corps &defeda- 
tions de tout le cuir , peu refeîuées d’affèdlios 
particulières extrêmement chaudes & ieichcs^ 
malignes ou profondément vlcerées , font le 
gibier plus particulier,manifefte&: aueréjde la 
beneficence finguliere de ces bains. 

Auili n’y a il rèmede aü monde contre la dé¬ 
bilitation des articles de la goutte, principale-^ j 
pituiteüfe en toutes les parties du corps, 
c, Krafti. . & aux habitudes pleines fk charneulès, plus à 

propos que celuy-là. 

le n’ay point auffi recogneu de plus fàlu- 
taires moyens pour la guerifbn des piedz 
puants : contre les tumeurs ædemateules & 

&'adèwMiM)bouffies qui s’y font,ou aux mainsmelmes par 
fus manuum froid extreme qu’on endure Miyüer, &c contre 
mor àfrigore'les creuàfles ou fcilTures acc]uifes de mefme 
«aura dus. caule, parce que la corredtion fefaidtdecefte 
in température par les. contraires qualitez de 
cefte Eau naturelle , & auffi qu’ il fe faidfc refo- 
folution des matières qui y font contenues, 
au moyen de l’ouuerture qui lefaidt des poi¬ 
res du cuir. 

Voyla en general les maladies qui sot gueries 
par l’vfage des bains naturels , mais il faut no¬ 
ter que lefdits bains n’operet pas tousjours en 
leurs feules vertus, il leur faut leurs precur- 
feurs & préparatifs couenables, accommodez 
à la condition de chafque partie malade j mef¬ 
me qu’en la plus-part des maladies auxquel¬ 
les onfefert de ce remede, leplus expédient 
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cft tousjours de pafler par l’vfage des Eaux po- 
tables naturelles cy delfus defcriptes, deuant Thermarum. 

& apres lediét vlàge des bains ^ 8c le ferait de 
la doufche faiéte auec l’Eau du bain , de la 
boüe appliquée, & de la vapeur mefme qui 
s’en efleue en quelque maniéré des bains, 
principalement quand il eft queftion des ma¬ 
ladies 8c du refroidiflement des parties ner- 
ueuleSjComme je Ipecifieray cy apres. 

Comment il fuit ejlrepréparé vmuerfel- 
lementk Cvfage des bains 
naturels. 

CHAPITRE XI. 

■ AREMENT le prefènte il fujeéfc 
pour lequel on Ce porte à l’vlàge des 
bains naturels aux maladies internes, 
qu’on n’y aye préalablement faiét précéder 
l’vfage des Eaux potables, naturelles, &c me- 
dicamenteufes :ç’a efté depuis quelques an¬ 
nées en ç’àjVne remarque 8c ordre efta- 
bly pat les do êtes Médecins qui afliftoient 
à l’vfage de ces aydes naturelles, pour l’af- 
feurance plus grande des corps malades eh 
la recherche qu’ils faifoient du plus exaéfce balafre- 
bien de leur lànté, & pratique-on encores de q« e . n «f vfum 
prefént, auec fort heureux fuccez , que non quamm nacu- 
îèulementon prend leldiétes Eaux naturelles ^,n\™tiama°" 
potables auparauant l’vlàge defdiéts bainsjüquando. 
niais aulli apres. 
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La raifon eft qir ordinairement les maladies 
rebelles & de difficile guerifon ontleurs eau* 
fès humorales de diuerfès natures, voire quel- 
.quesfois de qualitez toutes contraires. Car il 
arriue ordinairement queles méats & efpaces 
Morbi atthe- i mernes du corps font farcies de beaucoup de 

rogenei funt . r r 

caufa curaquç matières froides & humides, combien que la 
bîiM^p^e-‘CaufèefTentielle en ioit demefurément chau¬ 
lant & termi- de & feiche. Comme au contraire aufïï quel- 
bainelrumna- quesfois en i’intemperie trop feruide du foye, 
tuxalium, C aufè des afieétions melancholiques , hypo- 
ccndriaques,les obftru&iorjs, les crudkez & 
aquolitezfereüfès,qui font de lafuitte de telle 
intemperatures,eftant non feulement pour la 
plus-part euacuées par l’vlage de telles Eaux 
potables : Mais eftantauffi apportée quelque 
reé&fîcation k telles caufes humorales & par¬ 
ticulières ; plus hardiment peut-on entrer en 
l’vfage des bains naturels qui deffeichent, ref- 
chauffènt & corroborent d’auantage, & peu- 
uent moins préjudicier à la tëperature natu¬ 
relle infite defdiéies parties folides rparce quil 
eft vray femblable qu’il foit demeuré quelque 
refte d’humidité aigueufe des Eaux naturelles 
potables qui ont précédé , au moyen de la- 
quelle la chaleur &feicherelTe prejudiciable 
eftant rabbatuë en fbn excez, ne faiéfc aucun 
efFort ny aétion de les qualitez contre lefdi- 
tes parties folidestauffi bien qu’apres l’vfàge 
.defdiéts bains, qui peuuent auoir laiffé quel¬ 
que chaleur & feicherelfe aux vifeeres natu¬ 
rels , la boilfon des Eaux naturelles medica- 

menteuTes, 



lime fécond. *' 

menteufes, principalement froides peut ay~ 
fément rendre vne plus ftable température à 
toutes les foliditez des mefmes parties naturel-» 
les. I 

Or en tel vtàge du bain naturel, pour n’en¬ 
trer en plus longues & ennuyeufes redises de Prçparat '° c ,?* : 

■T. c> - J B y . porum medî- 

remedes préparants & euacuatits, j employé canonib. eua- 
ceuxque jay cy deuant tpecifiezau hui&ief- 
nie Chapitre de ce Liure, lefquels feront ada- eft ex supe. 
ptez à chafque condition de maladie vniuer- nonb ' capu ‘ b - 
fèllement deuant la boilïon defdides Eaux. 

Mais en rintërualle qu'il y a toujours entre la* 
cheuemet de boire & te baigner, il ne fera que 
fort à propos de te leruir de deux onces & de¬ 
mie de mâne, dilToultes dans decodion de be- 
toine d’hifop,de palïules,regalilfe &fleurs cor- 
dialles, dans laquelle ayent bouïlly deux dra- 
gmes & demie de tenné de Leuant vn peu co- d^ante'vfum 
cafte, auecdemy douzaine de doux de giro- balnei natuialîs 
fies, ou bien en cas de mauuaifè indilpolîtion vfvtrpanda * 
froide du cerneau* des nerfs, de l’eftomach, Sc 
boyaux, fe tèruir des pillules fuyuantes. 

Prenez de la mafte intérieure & récente des 
pillules d agaric, & coccées, de chacune demy 
dragmejfi le corps eft plain & fort humide,ad- 
jouftez-y quatre grains de diagrede,& les mal¬ 
axez auéc lîrop rolat laxatif,formez en neuf ou 
dix pillules dorées. Que le malade les prenne 
à deux ou trois heures apres miriuiét,ayant le- PiI!uf î Cathar- 
gerement touppé auparauant. Mais au cas que ncî ' 
le ventre du malade fuft retenu;le plus teur te¬ 
rnit de feteruir du cliftere émollient tpecifié 
I 
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cy deffus, auparauant la prife defdi&es pillules 
ou manne. 

Il arriue bien fouuent que les malades , fans 
boire defdites Eaux naturelles,fe veulent dire¬ 
ctement porter aux bains pour diuerfes indif- 
politions externes ou internes. Externes com¬ 
me cheutes , contufions , laffitudes acqui¬ 
ts par trauail, luxations, defedations de cuir, 
8c lemblables. Internes , comme douleurs 
de telle, d’eftomach, paralifie,rheumes fur di- 
niuerfç affe- uerles parties du corps, choliques, fuppref- 
aiones mot- fions des mois, fuflfbcations de matrice, ou ré¬ 
cent ad^vfum" froidilfement d’icelle, & manque de fecondi- 
bainei natu»- En chacune de telles maladies faut purger 
àquamm nT le corps, plus ou moins validement, félon que 
turaliumpotu. i e docile Médecin ordinaire du malade verra 
eftre plus à propos, ayant efgard à la plénitude 
8c particulière intemperature. Mais toujours 
d’autant que les maladies qui inuitêt à tels re- 
medes, font pour la plus-part froides & re¬ 
belles, comme ayant leur fource originaire du 
cerueau -, il fera bon que ladite purgation foit 
faille en tel cas vniuerfellement,par apofemes 
& pillules céphaliques & phlegmagogues en 
l’ordre 8c maniéré qui P enfuit. ’ - 

Il faut prendre le cliftere emollient, cy de- 
ftcrL erati ° cli " 11ant e lcrit, au cas que le malade aye le ventre 
fupprimé de plus d’vn jour. 

Lej our d’apres prendra les pillules cydelïiis 
piiiiuiç cathar- auffi eicrites ; &puis Ci la plénitude le rencon- 
tomn. phleb ° cre ’ ou bien ^ es defluxions trop rebelles & faf- 
cheufes,la leignée de la céphalique du bras 
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v tlroid aura lieu, fil n’y a point de reuulfion à 
faire i à la quantité que les forces & la qualité. 
du fang du malade permettront, que fil y a re¬ 
uulfion à moyenner,ce fera toujours en oblèr- 
uant la re&itude de la partie. 

On préparera puis apres Tapofeme fuyuant 
pour deux ou trois matins, félon qu’on verra 
eftre plus à propos • tant fur le jugement que 
fexpérimenté Médecin tirera de la condition 
de la plénitude impure du malade, que de la 
quantité de l’euacuation qui aura efté moyen- 
née par remede. 

Prenez racines d enula-carripana, & de poli- 
pode de chelhe fort récentes, de chacune vné 
once * racines de larlèparelle bien préparée fix 
dragmes, feüilles de bethoine , primulauerisj 
chamedris, camepitis 8c capilleres.communs, 
dechacune demy poignée,tendronsd’oubelon 
d alperges & de fenoüil, de chacun vn tiers de 
poignée , ( fi c’eft vne femme qüiayè fuppref- 
fionde lès mpis, ouintempetatiire froide de 
la matrice,on y pourra adjoufter de hedera ter- 
reflris nepita, artemijia , &pulegium , de chacun 
vn peu : ) Graine de petit genefure, 8c baves 
de laurier,de chacune demy once, patTules bië nesdofe*, 
mondées 8c regahlfe ; de chacun fix dragmes, 
thim,epithime,culcuta,fleurs cordialles de lie¬ 
ras , 8c foucy, de chacune demy poignée ; le 
toutboüille dans fuffifante quatité d’eau d’or- 
ge,dans la collutere: Faiétes infufer vne nuiéfc 
durant feüilles de fenné fort recent, mondé 8c 
legerement concalTé,ueuf dragmes égraine d a* 
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nis auffi concafle, deux dragmes-, thurbith & 
& hermodaétes, fi le malade eft fort, & de te- 
peramët humide &: froid, de chacun trois dra¬ 
gmes : Faites encores fèparémët infufer envne 
partie de ladiëte deco&io rhubarbe bie choifi, 
vn peu arroufé de vin blanc,demy once^agaric 
trochifqué trois dragmes. En toutes les deux 
expreflions faiétes dilfouldre manne de Cala¬ 
bre, 8c firop roJEàt laxatif, de chacun deux on¬ 
ces ; foit faiét apofème pour trois prifes à trois 
matins de jours interpofèz,auec l’ordre, & la 
reigle accouftumée en tel cas. 

Le jour d’apres l’operation de la première 
prifë dudit apofeme, fi les defluxions du cer- 
ueau,ou la douleur mefme de tefte ont lieu de 
caufè, qu’on applique des ventoufès fur les ef- 
Cucurbîtulç paules du malade auec force flamme, & pro* 
^•a^ou^-fonde fcarification. 

Et puis ayant acheué la purgation vniuerfel- 
le, comme di6t eft, ou à la mode que le dofte 
& expérimenté Médecin prefent jugera eftre 
plus à propos, feurement il entrera au bain r 
uec l’ordre 8c maniéré qui fenluyt, ayant tou¬ 
jours fur tout eigard aux forces 8c à l’habitude 
du malade. 



Comme ilJe faut comporter en l'vfage du 
bain naturel. 
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CHAPITRE XII. 

B Ombien que la diuerfité de la ftru- 
éture de chafque bain naturel, 8c la 
qualité de l’Eau y contenuè',foit en a- 
de, Toit en puiflance, nous deuil donner plus ReguIa prâaî . 

de lov particulière d’eftablir Tordre 8c manie- cacurinftituë- 
■'»/ , . . p jl da ad fccurum 

re qu on deuroit tenir en I vlage de chacun ba j nei natura . 

defdiéts bains, que de rechercher encores en Us.vfum. 
leur eftre naturel quelque artifice nouueau, 
pour l’ayde du reftablilïement de la lànté des 
corps malades. Si eft-ce que les remarques de 
nos deuanciers, 8c les noftres particulières en 
telvlàge, nous ont tant faiét recognoiftre de 
péril en la mauuailè réglé de fe leruir de cere- 
mede, que nous Tommes contraints par la 
raifbn, de minutter vn ordre particulier auffi 
propre pournous mettre à couuert des mau- 
uais accidents, qui viennent par telle melu- 
Tance, que de ceux pourlefquels nous nous 
portos aux remedes afin d’en receuoir gueriso. 

Il faut donc entendre en premier lieu, qu’il 
eft expédient prefque en toures habitudes, 8c 
principallement billieules, fèiches 8c aduftes, 
auoir foing tres-exprez de ne fiexpoler les pre¬ 
miers jours dans le grand bain naturel, fi la 
chaleur a étudié en eft picquante &: accompa¬ 
gnée de beaucoup de vapeur, parce que celle obferuS- 
soudaine mutation excemue , fans y eftre pre- da in vfu bal- 
paté,portenuilancenon leulemetàlmterieur rrnumqulbtif* 
du corps j niais aulli à Ton extérieur : 8c parti- dam încempe- 
ticulierement'atl cerueau. Nous deuons donc ratum * 

I iij 
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en telles occalîons faire tirer l’Eau de la four- 
ce le foir précédant dans vne cuue propre à 
cet efFeéfc , qui doit eftre couuerte toute la 
jiuidt. Le matin on doitadjoufter d’autre Eau 
plus chaude, & ainfi la toute réduire à vne të- 
peratttte qui foit de tiedeur prefque femblable 
à celle de noftre vrine,puis apres entrer das la¬ 
dite cuue,& faire renforcer de peu a peu ladite 
chaleur, fansneantnioins prouoquer la fueur, 
les cinq ou fix premières fois,y demeuratpour 
cet effèdt,julques à ce qu’o recognoiftra qu’on 
entrera en chaleur. En cefte fuitte fera befoing 
renforcer ladiéte chaleur comme par degrez, 
Sc prouoquer la fueur félon qu’on jugera les 
and d ue forces,& la tollerance y eftre plus portées, 
nr^düadbài- Ayant continué le bain neuf ou dix foisauec 
5ncno n X æ U fuf e f orc ^ re & maniere fufdiéte y demeurant chaf- 
pcsone. u ‘ que fois vne heure au plus. Si le corps ‘eft por¬ 
tatif , il fe pourra tranlporter dans la fource 
mefme, à laquelle il facçouftumera encore? 
quelques jours de peu à deu , & le contrain- 
drad’y demeurer félon les forces, pour pro¬ 
uoquer puis apres la ffteurdedans le licfc, lc- 
lon que les alïiftans vil te z à cela jugeront eftre 
à propos. 

q^ndo liceat II eft: vray qu’à la Iqrtie du bain, ces derniers 
qultuor^fck^ jours-là il fera bon de prendre trois ou quatre 
*lucoii^ U * P ^ ri veire5 de l’Eau toute chaude des lburce§,p° ui: 

l’aide de la fueur ,& les continuer cinq ou ftx 

fois, gardant bien fur toutes choies de fe mor¬ 
fondre,pendant ou apres ladite fueur, & p° ur 
çetefîèét, le malade le contraindra aux jours 
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froids, venteux & Taies, de garder luchambre, 

8c ne point fortir -, le temps de manger eft vue 
petite heure apres eftre rafFraifehy de la Tueur. i 
. On a accouftumé auec beaucoup de raiTon, 
de faire oindre la région du foye du malade,f il 
eft recognu de téperament fort chaud Sc cho¬ 
lérique j comme il arriué communément aux 
corps maigres & fecs,agflrc de l’onguat rofât & ^ntfingrcffum 
ceratTanthalin,meflezenfë^able\&on couure ^ ndo 
puis apres cefte partie auec vne peau d’alude, m 1 u 
trempée dans del’huyle roTat,la reflerrant fer¬ 
mement auec des liens à l’entrée dudit bain. 

Et lors que le corps fè trouue vn peu eichaufé 
par tel vlàge, en forte que la Toif le prelié fur 
jour,il Te faut Ternir du hrop de caj>i’li veneris, a- Rentes ad™-* 
uec de l’eau d’orge,ou de la ptifàne,ou du firop dationera ficis * 
Alexandrin, duquel encores on pourra prédre 
vne petite heure auant s’aller coucher. 

Le temps & elpace de Tvlàge dudit bain Te- 
ra proportionné à la condition de la maladie : 

M ais le moins qu’on y puifte employer^eft de 
huiét ou neuf jours à le baigner deux: fois le 
joür.Le modéré eft de quinze & le plus fort eft continuatio 
d’vn moys, ou cinq lepmaines , interpolant ^ alnei in < ? uot 

j . J i- r i L r ■ f i diesprocraherv 

des jours lans le baigner qu’vne rois ; le plus da. 
afleuré eft toujours d’en prendre Taduis d’vn 
Médecin doéte& bien expérimenté en tel v- 
fage. 

Pendant ce temps,le malade fera contenu en 
vne bonne reigle de vie,vfera de chairs de bon 
Tue, 8c de leur bouillon corrigé de force ci- 
chorée blanche; bourrache,laiétue, 8c oTcille; 

I iiij • 
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vidas ratio fi la feichereffe 8c chaleur commence d’entrer 
mmium! UriIi e11 pofTeflion fur la température du malade; 

finon d’vn peu d’hifop, de thim, & de fommi- 
tez de fenouil, le matin feulement : Il s’en ab- 
ftiendra le loir entièrement, s’il n’eft par trop 
degoufté des viandes folides, & ne mangera 
s’il peut que des viandes rofties. Au comment 
cernent du repas pou^Jj. manger quelque po- 
rae cuiéfce, 8c des pruneaux fans pain auec 
leur juz bien fucrez, & à la fin raifins de Da¬ 
mas, poires cuiétes, ou bifcuit d’Efpaigne ? 
fànsaucune autre efpece de fruiéts, ou herba¬ 
ges crudz. Son vin foit bien meut, blanc, de 
raifins blancs ; en température de corps plain, 
froid & humidp, & cleret ou couuert, bien 
meur,aux habitudes plus feiches,tirant à quel- 
que excez de chaleur. Mais toujours qu’il foit 
trempé au tiers ou au quart, plus ou moins fé¬ 
lon fa bonté, 8c la foifdu malade, parce qu’e- 
ftant altéré, il le faut toujours tremper dauan- 
tage, ou n’en boire point du tout. Son pain 
foit de bon froment, bien cùiéfc, 8c bien leué, 
corrigé dVn peu d’anis, ou de fel, félon qu’il 
l’aura plus agréable : Quittera les longues veil¬ 
les tout ce temps-la; fur tout fe gardera de 
s’expofèr au fèrain, ou autre immoderation 
d’air, fempefchât du dormir d’aprefdifner. Ne 
laillera arrefter fon ventre plusd’vn jour ; s’il 
arriue il aura recours à quelque cliftere émol¬ 
lient, tel que celuy qui eft efcrit cy deffus. Sur 
tout fè resjouïra tant qu’il ppurra,fè diuertifsa? 
dp tout chagrin 8c trifleffe à fon poffible. 
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Voyla lommairement comment, il fe faut 
comporter pendant l’vfage du bain naturel, 
pour, fe garder des mauuais accidents qui en 
pou rroient arriuer. 


De Fapplication des boues & fanges tirées de U 
four ce des bains naturelX • Delà doufche 
&r des corn et ^qu on applique en 
diuerfes parties du corps. 

CHAPITRE XIII. 

S ES malades fe portent quelques- 

fois aux bains naturelz plus pour quando locus 
fe fèruir de Içurs boues &C fanges j*P ud 
en certaines tumeurs,durtez , ra- 
courcifiements & refroidiflemens de quelque 
partie de leur corps, que pour autre ayde plus 
fpeciale, qu’ils elperent de l’vfage defdiéfcs 
bains naturelz. 

On diét que les fources de Bariuges & de 
Barbotan en Gafcongne, ont des boues qui tuta Bariugî-' 
rendent des fuccez merueilleux en maladies, BarboUî 
de tel genre que celles que j’ay cottées cy def- 
fus, parce qn’on les tient fort bitumineules 8c 
foulphrées , 8c d’vne amitié nompareille de 
propriété defubftance enuerslesnerfz&les 
membranes. 

I’ay veu aux deux Bourbons, Lancy, & Ar- 
chimbault, qu’on le lèruoit aulïi fort heureu- 
lèmet defdites boues. L’ordre &maniere qu’o 
y tient eft, qu’on les tire du fonds des fources 
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fï on peut,finon du dedas des bains toutchau- 
dement.On les mefle auecla cinq oufixiefme 
lurcf Tquarum partie d’autât d’eau de vie,puis onlesapplique 
caiidarum na-f U r des eftoupes de chanure trampées dans 
turalium. ladiéte eau de vie, fi le refroidiffement eft fore 
grand dans la partie malade -, fîno dans du vin. 
Et on en fait cataplafme, qu’on applique chau¬ 
dement à la fortie du bain,& quelquesfois en- 
cores à l’heure du fommeiL On peut faire de 
mefmes aux autres fources qu’aux fufdiCtes,& 
en continuer l’vfage félon qu’on cognoift 
qu’il profite promptement ou tardiuemenqla 
vérité eft que c’eft vn puifiant remedepour 
amolir , efchaufçr, eftendre 3 & nefouldre, 
aux maladies rebehes ëc confinées de long 
' temps. 

Quant à la doufche,elle fe PaiCt auffî en di- 
uers endroits du corps, félon que la diipofi- 
catachfmi vfus t i° n des parties externes ou leur nature com- 
»«<>• pade & dure,ou bien l’efloignement des ma¬ 

tières intemperées des parties externes fùfce- 

F tibles du remede , ne ïailfe faire au bain 
aétion qu’on peutdefirer : Ainûla faiCt-on 
communément fiirlatefte , fur la nuque du 
cohfurlarattejfurl’eftomac, furla matrice, &? 
fur les articles. 

Doufda quid. Or celte doufehe , n’eft qu’vne efpece 
d’embrocation plus puilîante ôc validejqui le 
faiét de plus hault, auec plus de continuation, 
Ôc d’autre matière que ladiéte embrocation, 
on la pratique comme s’enfuyt. 

Ils prennent vn vailfeau de la capacité 
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quon juge à propos, faiét en forme d’vn de- 
my quart de poinçon,on le perce au milieu du 
fond inferjeur,&y met'On vn canal de lulèau 
de la grolfeur du doigt-, 8c de la logueur d’vne ~ 
paulme de main, puis on attache ledit vaiireau 
de grolfes cordes neufues,en quelque plâchei 4 
efleué de la haulteur cîe fept à dix pieds félon 
l’exigece du mal, puis on remplit ledit vaiflfeau 
par le delîus,de l’Eau du bain.En apres on iitue 
le malade dans vue cuue, <k lailfe-on fluër la¬ 
dite Eaù,fur les parties malades, en la quali¬ 
té chaude &c quantité raifonnable que le mal, 
delà tollerancedu malade requiert aux heu¬ 
res quelques fois precedentes, &; quelques- 
fois pofterieures au bain : Obferuant tous- 
jours foigneulement de melhagerle malade, 
en iorte qu’il ne s’efehauffè par trop auec tel 
vfage , ou fe morfonde par négligence d’e- 
ftre couuert , aux autres pairies dans la cu¬ 
ue. 

Mais parce que la diueriîté des parties 
fur lefquelles , on pratique la doulche ; ne 
permet pas qu’efgallement elle s’y puiffe 
employer làns vne extreme incommodité de inftrumenta 
l’elcartement de l’Eau qui rejaillit de tous co- ^doufciïm 111 
ftez,& ne le peut pas bien réunir fans quelque co ™ m , odè 8X * 
art pour expliquer fes aéfions plus fermes apien anu 
au profond des parties. A celle caule on le 
lert fur la telle d’vne forme de chapeau de fer 
blanc.renuerfé, qui a vne cauité de la rondeur 
de quatre doigts en elpace , dans laquel¬ 
le tombe ladiéte Eau ; a aulli deux canaux 
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fur le derrière * par lefquels tombe ladi&e 
Eau, au moyen dequoy elle ne peut rejaillir 
fur les yeux , le vifage ; & autres parties du 
corps,comme elle feroit fans cét artifice. 

De melme façon on fè fèrt dudiét chapeau 
fur les genoux 8c autres articles, particulière- 
met fur la nuque du col ; mais il faut auoir vn 
liege tout rond de grandeur couenable vn peu 
creux &c percé par le milieu, duquel le trou 
rapporte droit fur la cauité de ladi&e nuque, 
i’en ayfaidt préparer" vne forme depuis long 
temps à Bourbon L’archimbault : les corne- 
teurs du lieu en pourront fournir les malades 
aux occafîons. 

La continuation de ce remede doit eftre 
rapportée à la tollerance du malade; 8c à la cé¬ 
lérité ou retardation du bon fuccez qu’il en 
pourra receuoir. Mais il faut tousjoars en cela 
fe mettre entre les mains de ceux qui font fort *• 
Contîmiatio vfitez en tel affaire, comme font ceux qu’on 
modo fu mo- appelle les corneteurs,couftumiers d’executer 
deranda. l es aduis des Médecins, 8c en leurs prefences, 
fur les malades, autrement bien fouuent il en 
fuccede fort mal. 

Auec l’vfàge des bains,de la boue.ou fange, 
&deladoufehe,onfe fert couftumieremenC 
des cometz endiuerfès parties du corps qui 
„ . , aydent quelquesfois autant à deriuer les 

Coïmculorum . ' 1 1 

yfusa intemperatures humorales contenues dans 

les parties , comme à faire reuulfion des 
matières tranfportées d’ailleurs. Ils fe peu- 
uent prefque appliquer par tout, voire juf* 
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ques défias la cauité des aureilles melmes. 

On fcarifie en pfufeurs lieux auec la flamette ; 

& peut-on tirer affez copieufe quantité de 
fa«g,en diuerfes fois. C’eft merueille du nom¬ 
bre qu’on a accouftuméd’enpoferà la telle, 
au col, & aux elpaules,j’y en ay compté quel- 
quesfois plus de trente , tous foarifiez , &c ay 
veude merueilleufement loüables fuccez de*^^^ 
telles euacuations pour la fanté,quand on s’en iè ordinacu* 
eftaydé auecques raifbn 5 & hors de làaufîi de vfu ** 
très mauuaifès y (Tues ; je n’ay point remarqué 
de plus falutaire employ de ce remede,qu’aux 
mauuaifès defedations de la peau,quad les re- Quib.potiflî- 
medes vniuerfelz ont precedé.mais fi proffitet mù ? 1 morbis 

rr r r f , , . r , conférant coi- 

ilsaufli fortlouuent aux douleurs mueterees nicuL 
de la telle, & rougeur des yeux, & de tout le 
vifàge , faifant fequeflre de p ortio de la ma¬ 
tière vaporeufe qui pouuoit s’y arreller en le 
defehargeant delfus. 

Yoyla le plus fuccinélement & familière¬ 
ment que j’ay peu drefïer en ce fécond traiélé, 
l’ordre &; moyen de le feruir intérieurement 
& extérieurement de ces Eaux 1 naturelles. ÔC 
medicamenteulès contre les maladies. Voyez 
en ce troifiefme les lieux des diuerfes fources 
aufquelles vous deurez recourir en cas de vo- 
ftre necellité, &les admirables cures qu’elles 
ont faiét en plufieurs maladies inueterées. 

Fin dufécond Liure. 
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LA MEMOIRE 

RENQVVELEE DES 
merveilles des E A v X 
naturelles , en faueur de nos 
Nymphes Françoifes , & des 
malades qui ont recours aleurs 
falutaires emplois. 
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AV LECTEVR. 



i CACHE que ce traifléejlfpe - 
| étalement voüé d ta cttrtofité: 

^ Affin que te rendant capable, 

1 de ce que je juge eflre plus digne 
j de remarque aux Eaux naturel- 
Ê les de ce Royaume , du nombre 
que je rapporte de tant de diuerjes Jour ces, auxpro- 
priete^dejquelles je les ay cy deuant accompagnées j 
tuchoifijfes celles que tu jugeras eflre plus comodes 
pour toy , en l'ayde de ta Jante. le t'aduertiray au(ti, 
que ie repare en ce liure le défaut du precedent com¬ 
me je tamis promis, rendant le mejlange des miné¬ 
raux au particulier de chacune de leurs four ces, 
lequel jenauoispeu rapporter, en làgenerale diuer- 
fitè de toutes, de peur que tr ai fiant autrement que 
cela, je ne ch ange ajfe mon ordre au préjudice de la 
facilité CT briefuetè quéfay jurée à cét efcrit.Et 
‘pour Cauthoritè des grâces CT vertu* que jerepre- 
fente en mes Nymphes j Reçoy les histoires , choijies 
des admirables cures q'ue je leur ay veuf aire, encor es 
Ji recentes que le tejmoignage en peut eflre rendu, 
par les malades mejmes, à ceux aufquels il demeure¬ 
ra quelque fcrupule en l’ame de cejle vérité. 

A Dieu. s 



DES EAVX FROIDES, N'ATV- 

XTREHES MEDICAMEN- 

tenfes : Et premièrement 

Des four ces de Voulues : mec le rapport de quel¬ 
ques htfloires des admirables cures 
qui y ont eftè faiftes* 


O M M E les fources froides 
Æ de Pougues, font les premie- 
M (ÊÊÊÊmÆÊ* res P ota bles medicamenteu- 
teuifes qui ont pris nom & 
réputation de noftre temps 
en France, pour la lànté con¬ 
tre les maladies,aulïi ay-je jugé eftre raifonna- 
ble d’en trai&er auant toutes.E,t toutainfi que 
je les ay pofées le chef & modelle de celles de 
pareille qualité en ce Royaume , aulïï ne leur 
dois-je non plus défi:ober la réputation d eftre 
autant aduantageulè en commodité d’abbord 
pour toutes parties prelque de la France,com¬ 
me en aylàncede logis, & rapport de toute 
forte d’adjencements pour la nourriture, en¬ 
tretien 8c fecours qu’on peut fouhaitter en b 
vie notamment eh eftat de maladie. 


A quarum 
Pouguenfium 
<3ignkas,praE- 
fentia Ôt com- 
moditas. 
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Elles font poféesen la Prouince de Niuer- 
nois, au deflous du Bourg de fainét Leger de ^ îtus foatïwn 
Pougues, dont elles portent le nom : 8c lequel ou§uen lum " 
eft de prefent vn fejour fort adjencé en logis 
pour la réception des malades. Elles font auffi 
diftantes dvne petite lieue feulement de la ri- 
uiere de Loyre, 8c du grand chemin de Paris à 
Lyon. L’abbortpâreaulepluspres,eftà Ger* 
migny;Neuers eft à deux lieues au deffus-&la 
Cherité trois au deffous : Molins n’en eft qu’à 
vne journée, & Bourges à vne autre : Il eft en 
tres-bon fonds, mais boüeux, marelcageux 8c 
couuert à merueilles. 

L’abbort defdidtes fources eft difficile en hy- 
uer ou en temps fort pluuieuxj car leur entour 
n’eft que d’Eaux 8c fondrieresde tous coftez: f^X^ougu 
De façon qu’en ce temps-là elles ne font pu- jjyeme diffid- 
res, mais comme troubles, du meflange des L *’ 

Eaux douces de leurvoyfinage marelcageux, 

8c ne fe peuuent rendre pures 8c finceres. qu’a- 
uec vne extrefme feichereife. 

Dans l’entour d’vn carré de muraille de xxv. 
ou xxx. pas,il s’ê trouue deux fources infignes; 

8c cellexjuieft à main droiéte, en venant du 
Bourg, s’appelle S. Leger : Iecroy bien qu’elle 
foitla plus ancienne d’employ, au moins pot- 
te-elle le nom dudit Bourg,qui s’appelle fàinéfc 
heger.C’eftoit celle de laquelle anciennement 
les Païfàns voifins beuuoiènt, en faifànt leurs luTfontium" 
neufuaines en l’honneur de fainét Leger, pour ; X“? t Xî5S 
guérir de l’hydropifie. Maintenant elle s’eft pXaX&X m 
trouuée gaftée par le meflange. de quelque 



Merueilles des Eaux naturelles] 
fource d’Eau douce qui s’y eft auerée en la fai- 
fant curer. Et y a encores plufieurs perfonnes 
qui ne doutent d’en boire quelques verres, les 
- premiers jours qu’ils vfent des Eaux, 8c croyét 
quelles ieruent à lafcher le ventre à ceux qui 
l’ont dur naturellement, 8c qui ne s’ouure pas 
ayfémentauec l’vlage de l’autre fource voyfi- 
ne.C’eft contre mon opinion;& cofeille qu’on 
s’en abftienne, puis que fans aller plus loingil 
y en a vne autre toute pure bien elprouuée, & 
qui ne reçoit aucune mixtion d’Eau douce. 

Fons s Marcel- Cefte-cy eft celle de S.Marcel,qui eft à main 
liomnium fin-gauche. Fort riche en Ton émanation, claire, 
ccriilîmus. f ro ij e & picquante au gouft corne lye de vin, 
8c laquelle beue, jette des fumées quelques- 
fois qui prennent au nez comme mouftarde: 
C’eft celle qui eft maintenant en commun v- 
fàge, 8c rend de û merueilleux fuccez contre 
les maladies. 

Entre lefdi&es deux fources il fè voit vn au¬ 
tre petit creux, duquel reiïort toujours quel¬ 
que peu d’Eau qui boüillonne : le ne fçay s’il y 
auroit encores là,quelque veine de pareille ou 
Fans s Eutro c ^ uer ^' e e ip ece : Elle eft toujours boüeuiè, & 
pfj nulii' vfus. n’en peut-on honneftemëtgoufter; les païfans 
de-là, l’appellent S. Eutrope. Il n’y a point eu 
jufquesicy de curieux qui ie Ibienteüayezde 
la profonder ; Aufîiaà la vérité n’eft-ce choie 
guierës afleuree en tels lieux que font ceux-là 
marpfcageux , de broüiller autour defdiéte 3 
fources, de-peur d’y faire rencontre de quel¬ 
ques veines d’Eaux douces quiiè coupplenta-' 
uec les minérales. 
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Outre les fources que deflus depuis peu d’an¬ 
nées en çà,il en a efté adjeneé vne autre à quel¬ 
que diftance, & à collé des lufdidtes par la di¬ 
ligence & frais du Sieur Bjriffon. Et comme je 
croyàlaperfuafionde fon frere, Médecin ae rons a i; us cal- 
Neuers,perfonnage de Ixnguliere dodtrine, &c cantofus in a- 
recogneu de tous ceux de la profelïion pour |™ u ^° usucnfi 
homme fort capable. Le public a beaucoup 
d’obligation à leur employ : Mais, je ne fçay lî 
elle aura efté fréquentée depuis que je l’ay 
veuë, & fi elle a produidt quelques efïèdfcs di¬ 
gnes d’en recommander lvfage. Au temps 
que ie la v'y par fon gouftjene croyois pas 
qu’elle fut guieres adtiue en les qualitez. 

le n’ay point appris des habitans du lieu,que 
leurs anciennes fourcesfufdites, ayent des au- Fontium nati£ 
theurs nommez de leur vieille delcouuerture raliur p pou *. 
& adjencement.Succeiïiuement de toute me- quîcatifnuii* 
moire ils diset les auoir trouuées ainfq&t l’em- 
ploy en auoir eihé contre l’hydrqpifie princi- moria. 
pallement, j ufques au temps du fe u Roy Hë- 
ry troifiefme,que parla diligence de Moniteur 
Myron fon premier Médecin perfonnage fort 
recomandé, pour fon rare fçauoir Sc capacité, 
elles comencerent d’entrer au crédit, qu’elles tempore regni 
ont toujours accreu depuis meritoirement, en 
l’efFedl des cures , je ne dis pas merueilleules, cuç. 
mais miraculeules , quelles ont eftalé à la def- 
charge d’infinies langueurs & oppreflions qui 
affligeoient plufieurs defelperez malades. Le 
Sieur Pigré Chirurgien du Roy,& homm^au- 
tant capable en là profeiïion que je cognoilîe 
K ij 
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en ce Royaume, efcritfort particulieremet de 
cet exajmen 8c recherche des fources de Pou- 
gùesau Chapitre xx. du çlixiefme Liure de fa 
Chirurgie, parce qu’il eftoit de copagnieauec 
ledit S r . Myron par le comandement du Roy. 
Narration Hv^orialle. 

M Ais afin que le Leétéur qui n’eft dette* 
ment informé de la reputatiô,en laqueh 
le la vertu 8c propriété de ces Eaux, Tes a ache¬ 
minées , voye quelque plat de leur meftier 
( comme Tondit) j’emploieray auant tout le 
Amhoresprir t rai été particulier qu’e a efcrit le Sieur Pid'ouX, 
quis medicatis Médecin de Poitiers, perfonnage de raredo- 
feripferunt; < 5 h-ine 8c condition fort recommandée : & ce- 
luy encores qu’en a drefie depuis le Sieur du 
Foüilloux,Medecin de Neuers,homme doéte 
& fort expérimenté en Temploy de ces Eaux, 
defquels ledit Leéteur, fi bon luy femble, fe 
pourra édifier dauantage en la créâte des pro- 
prietez que j en ay deferites cy defius. 

Cepëdant que je rapporteray aufli corne j ay 
promis quelques hiftoires des sus rebelles & 
defofperées maladies quej’ay traiétées oiiveu 
traiéter fur le iieuauec le remede de ces Eaux 
depuis xv.ou xvj.ans en çà^afin que durapp 0 ^ 
de ce choix tiré de l’infinité de telles merueu- 
les,c 6 me de l’ongle on cognoift lelyon, le fr¬ 
éteur fe cofirme en l’^ïeurâce des vtilitez que 
je luy ay proposes aux deux traiétés précédés* 
EnuironTan 1583 . M r . de Florac,Seigneur^ 
deflor^Aïu^r'- te i ment:e quepeu de gens d’honneur ignorét 
nus à grauiiH- en Frace, 8c nomjuemët en la Ptouinced AF 
uergne, tomba malade d’vne colicjue bi'ie^ e 
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fort Ionguejaquelle en la perfeuerace de l'im- 
purité de tout so corps, cauiee d vne extreime prçfidio vindi* 
fntemperie chaude & feiche de Ton foje, vint cams * 
en vn fi mauuais eftat de toute fa persone, que 
toutes les principautez de la. vie ne paroiiîbiet 
incliner qu a leur prochaine decadece touïne. 

En cefte extrémité il fiaiïïfte apres beaucoup 
d’autres Médecins tres-capables d’Auuergne, 
de la perfonne du Sr. de Launay, Médecin de 
Molins,recogneu pour vn des pPexperimetez 
de ion teps,quiluy propofè l’vîage de cesEaux 
de Pougues,qui ne faifoiet encore que comen. 
cer de rëdre la lumière de leursvertus,defquel- 
les toutefois ledit S r . de Launay auoit déjà tiré 
quelques experiëces. La reiolutio en eft ptiiè, 
j’ai l’honeur d’eftre apelé en conferecernous ef- 
peros to’peu de bo luccés de so mauuais eftat, 

& le prépares à l’viage de ces Eaux ^ il y va fous 
la coduite du S r .deLaunay,qui le mania fi dex- 
tremCT,toutletëpsde cefteboiiTonjqu’enlefi 
pace dexvj. iours ou trois femaines,qu’il yfeit 
de ièiour (choie admirable à racoter) il deuint 
fi ferme, luy qui ne iè pouuoit iouftenir lors 
qu’il y arriua,que fi so Médecin luy euft voulu 
permettre,il iè sëtoit aifez fort pour fie retour¬ 
ner chésluy,qui eft diftatdej^lieuës.en poftej 
& depuis ce teps-là n’a efté que fort rarement 
malade y cobien qu’il iè foit expofé à toute for¬ 
te d’immodéré trauail en ces dernieres.guerres 
pour le deuoir de ia charge au ièruice du Roy. Domina uiu- 
Quelques années apres,Madame de la Vau- ftriffdeiayau- 
guion fe feit apporter en Bourbonois paraliti-luww P . ata UC * 
K iij 
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tique, 8c fi extrêmement affoiblie de toutes les 
parties nerueufes, qu'il luy reftoit fort peu de 
mouuemes de Ion corps qui ne fufset lezez; le 
rapport eu eftoitpar les euaporatios definelu- 
rées de les \ilccres naturels, excelîîuement in- 
teperez,en chaud &humide,à quoyla matrice 
preftoit encore quelque peu de matière perio. 
diquemet de ionimpurité.Appelé en cbnferé- 
ce auec le S r .de Launay apres l’auoir préparée 
vniuerfellemët,nous luy corifoillôs l’vlage des 
Eaux de Pouguesjellefienlèrtàpropos.&guet 
rit parfaidemët:depuis elle a eu vne telle reco- 
gnoifsâce de leurs bienfaits, qu elle a pâlie fort 
peu d’années làns leur aller rendre hommage, 
dont elle fotrouue bien encores de prelènt. 

Celle melme année Madamoilèlle duVernet 
qui eftoit de la maifon de Chapp.es,& fe tenoit 
pourjprs en Bourbonnois près de Vichy,apres 
auoir efté longuement malade d’vne exyefme 
douleur de telle, caufée d’intëperature humo¬ 
rale melancholique de tous lès vilceres natu- 
Domïna du rels,partîculieremët de la matrice qu’elle auoit 
busmeiancho ma ^ m efoagéepourl’auoirvouluedilpolèrpar 
licis piurib!per colèil de quelque féme ignare,à la fécondité 
ionflTaaTcu qu’elleaffoéloittat, qu’elle ne pardonoit à au- 
ratur iftarum çune forte de remedes chauds pour paruenir à 
à^uaru pocu. ce contentement. Eh fin entra en vne telle ex¬ 
ténuation &: lalïitude de tout le corps auec vu 
port fi melacholique&'chagrin qu’elle ne pou- 
uoit dormir en façon quelconque, ny le tenip 
prelque debout : Ellem’appele en celle extre- 
piifé prefque-de delèlpoir de tousles fies:Ie luy- 
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propofe les Eaux de Pouguesjelle $ y refout,& 
layantpréparée à cet vlàge, iel’y enuoye aucc 
les mémoires de l’ordre qu’elle y deuoit tenir, 
fon lejour n’y fut pas de trois femaines, & à so 
retourna vérité elt que ie la mefcognoiirois tat 
elle eftoit changée; car elle^en retourna rerni- 
fe pour la plus-part à l’intégrité de les fonétios 
ordinaires,qu’elle confirma puis en lafuitte de 
fon repos, & bonne reigle de vie en fa mailon. 

Le S r .Vertunien Médecin de Poiétiers extrê¬ 
mement recommandé pour la diuçrfité des 
iciences dont il eft accomply, m’a conté qu’il 
s’eft retiré par le moyen de ces Eaux de la plus 
furieufe, & rebelle affcétion melancholique 
qu’on eull Iceu voir, fans parfaite lefion de rai- 
lon & d’imagination,à laquelle tous autres re¬ 
mèdes luyauoiëtpeulèruy : Depuis il y a fait Medic^do^fr 
plufieurs voyages en Efté, y accompagnât des (imu* morbo 


malades, & s’en lèruoit toujours pour la con- ^au^rimo cu- 


femperation de lès vilceres naturels.Ie lay veu « 
fur le lieu le portant tres-bien, &ç donnant vn 
monde de louanges à ce remede làlutaire. 

Le melme perlonnage m’a conté aulfi vne 
infinité de cures de maladies delelperées de- 
toutes fortes de parties,& d’intemperature de 
corps,lefquelles par fon conleil, & parla bien 
ordonnée boilfon de ces Eaux, ont efté mira- 
culeulèment gueries. Entre autre, fon autho- 
rité me dilpële de rapporter l’hiftoire d’vn Gë- 
tilhornme de Poitou, auquel il auoit affilié en 
la curation d vn fchyrrhe de fon foye, auec l’v- t* 

%e de ces Eaux il en guérit pour lors, mais ««s curât us* 
K iiij 
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commelediélGentilhommeretournéenfan- 
té,fè laicha au defreigiementde vie, retombé 

malade 8c mort de celle maladie-là ; le corps 
ouuert,furent trouuez les velliges de l’ancien-,, 
ne lelîon de la meilleure partie de Ion foye, 
qui ayant ellé toute fchirrheule , auoit efté 
neantfnoins adoucie , amolie 8c temperée par 
le bien reiglé vlàge de ces Eaux; 

Le Contrerolleur Nouelas homme detres- 
bonne famille delà ville de Clermont enAu- 
üerghe,aagé lors de quarante ans, y vintl’Efté 
de l’année 52 . 1 a première fois , 8c puis la con- 
d. Nouelas tinua quelques autres années de fuitte,fon ha- 
kitude eftoit toute ruineufè,feiche;hiélerique, 
~bis & melanchoüque : Tout le melànrere plein 
d’obftruétions, auec vne heure lente; delgou- 
té 8c altéré à merueille,& li auoit vne extreme 
imbecilité des bras 8c des jambes, defquels il 
nefepouuoit gueres bien ayder pour n’eftre 
qu’vn peu foulagé d’vne paraliiîe où il eftoit 
tombé auparauant , en forte qu’il ne promet- 
toit rien de bon fuccez en la mauuaife habitu¬ 
de de tout fon corps , ôc la ruine de toutes les 
facultez des principautez de la vie, il en guérie 
parfaiélément, 8c vit encores plein de vigueur 
Ôc de bonnefànté. 

I’ay veu plusieurs à la continuation de l’v/à- 
ge de ces Eaux, faire des pierres plus longues 
Calculum cô- & plus groffès que des pignons , qui defeen- 
d e ÏTrban C \* doientdes reins > & & defehargeoient parles 
aquæ. veines ; d’autres qui en rendoiet d’auffi grolfe» 
que de bonnes febues,dc partoient du long 
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fejour de la velïïe:&: d’autres auflî , qui ayant 
le calcul encores mol ôc non lié dans la veille 
le rendoient comme dilloulc en Table par ce 
remodela. 

Mais pour clorre ce difeours qui lèroit trop 
long en l’abondance des matières que j’en ay, 
fi je fai fois eftat de m’acquitter exactement du 
rapport que j’en lçauroisbien faire, je le ter- 
mineray par l’hiftoire qui s’enfuyt. 

Madame la Conteife du Lude^Dame de tel¬ 
le màiion, vertu & mérité que chacun la co r 
gnoift aifez par tout ce Royaume, aagée pour 
lors de lxiij.ans au mois de Ianuier de l’année 
fixeens, commença de lentir des douleurs fi 
extremes decholique, qu’à peine le pouuoit 
elle contenir dans les limites de patience.L’ar- Hiftoriamorbi 
deuii& acrimonie de l’humeur qui s’attachoit D an c^| iffie 
contre lès boyaux eftant telle,qu’elle luy arra- du mdc cuius 
cha bonne quantité de la matière adipeufè des hwum\ P ua- 
inteftins qui s’en delchargeoit par les fcellesrum funtper- 
moyennées par les clyfteres anodins qu’on fe<fte curatæ * 
luy faifoit prendre fouuent. En fin il le fie en- 
eoresvn grand abfcés dans le mefantere qui 
fuppura &c fut defehargé par vn grand, nobre 
de fceUes fort çopieufes & fetides, & jugea im¬ 
parfaitement celle maladie, jufques au mois 
de May fuyuant ,que nouuelle maladie, des 
relies de la precedente le manifella : 5 c ce 
fut vne afféélion melancholique, au moyen 
des matières qui furet rauies à la telle du relie 
de l’impurit é de tous les vifccres naturels. Sur-^ 
quoy elle fut griefuemët alTallie de deux fortes 
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conûulfions vniuerfelles , de jugement fort 
doubteux, defquelleseftantreuenuëàelle,des 
retradions particulières aufli de toutes les 
parties mafculeufès commencèrent fucceffi- 
uementl’vne apres l’autre del’affliger: en la 
perfeuerance de ces effranges accidents, cinq 
ou fix fepmaines durantjen fin de conte, tous 
ces maux fe terminèrent en vne défaillance 
d’efprit, fi forte 8c longue, qu’en la fimilitude 
qu’elle auoit auecque la mort, nous creufines 
demy heure durant qu’elle euft du tout expiré 
jufques à ce que folicitée par remedes de tou¬ 
tes fortes , reuenue comme d’vn profond 
fommeil 8c fortifiée par aydes conuenables, 
tant alimeriteufes que medicamenteuies, na¬ 
ture fe moyennant vne copieufe defcharge 
par le ventre, nous la trouuafines tout à vn 
coup : en ftupeur des bras 8c paralyfie des 
mains.Elle eft affiliée de remedes à propos, & 
fe laiife nourrir pi* ayfémet qu’elle ne iouloic: 
prend gouft à la viande,entre en quelque ap¬ 
pétit , 8c comence à fe recognoiftre.Gependac 
elle demeure fort extenuée, & auec mauuaife 
couleur, il luy demeure au collé gauche fort 
longuement vne durté comme d’vne boule 
quicouroit par tout Ion ventre inferieur, Si 
preflee s’alloit cacher fouz fès inteftins, de la¬ 
quelle le jugement en la briefueté que je 
me fuis propofe , n’eft pas de ce lieu icy* 
Peu à peu elle fe fortifie 8c commence de 
marcher, mais comme la leziondela tëpera- 
ture de lès parties naturelles efloit grande SC 
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acquÜe de longue main ( car il y auoit beau¬ 
coup d’années quelle couuoit celle mauuaifè 
hydre de maux ) auffi ne pouuoit elle eftre re¬ 
parée qu’auec affidüité & validité des reme- 
des.Monfieur de Lorme,premier Médecin de 
la feue RoyneLoyfe , 8c homme tres-doété 
& expert en fa profeffion & moy , qui 1 affi¬ 
lions pour lors en ces furieux accidents , en 
la maifon de Pontgibault, luy concilions l’v- 
fagedes Eaux de Pougues , auffitoftquelle 
aüroit moyen de s’y pouuoir rendre: cependâc 
tous deux prenons party à nos afïàires , ladiéle 
Dame diflayetant qu’elle peut l’vlàge de ces 
£aux,& puisfaiételleélion d’ellemefine de 
celles de Viclecomte,lànsy eftre guieres bien 
preparée,elle empire en cet vfage ; de faiét el¬ 
le me donne aduis à Paris de fa, nouuelle trar 
uerfe, je me rends près de fa perfonne à Vicle- 
comte. Luy recalme 8c pacifie fon apprehen- 
fion , 8c luy propoC de nouueau l’vlagede la- 
diéte Eau de Pougues , 8c des bains de Bour¬ 
bon L’archimbault. le fuis trauerfé eii mon 
opinion par contraire aduis des Médecins du 
pais, neantmoins j’obtins adueu de nouuelle 
aflemblée à Molins :ledi<5t Sieur de Lorme, 
lors efleu Médecin ordinaire de Monfieur le 
Cardinal de Lorraine abCnt dudiéf Molins, 
4Ptnoy, fommes confirmez en nos opinions, 
le faiéts le voyage auec ladiéle Dame à la fin 
de Septembre , & le temps fut fifauorable à 
nos delfeins qu’en quinze jours nous n’euf- 
mes pas vne goutte de pluye en beuuanc 
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celle Eau , à veuë d’oeil jerecognoislareinte- 
ArchîmbaWid te g rat ^ on des forces, & de la bonne habitude 
ad corrobora- de noftre malade , & eut moyen de prendre 
Bcruoûrum! iÛ ^ e ^ ain d ' e boutbon L’afchimbault commo¬ 
dément fans aucun accident quelcoque mau- 
uais, & puis de là, eftant vn peu repol'ée en fa 
maifon, faire le voyage d’Orléans au grand 
Iubilé,pour la defcharge des vœux pies*qu elle 
y auoit faiét,&: celuy de Paris pour la commo¬ 
dité de fes afîàirçs. 

Yoyla vne hiftoire eftrange d’inuaiîou & fo- 
lution de diuers maux que j’ay jugé n’eftre 
hors de propos de dilater, pour le contente¬ 
ment du leéteur,. afin que de ce rapport & de 
la deduétion precedente en l’infinité desmer- 
■ueilles qu’on a veu de l’effèét de ces Eaux, il fe 
confirme en la vérité que j’ay propofée aux 
traittez precedents. 


DesJour ces de S.Pur doux çr de la Trauliere, 

' froides , ZT' médicamenteujès 

CHAPITRE II. 

B A fréquentation de la fonteine de S. 

Pardoux , n’elt pas moins ancienne 

que celle de Pougues j les pareilles 
neufueines le faifoient de toute memoirepp* 
le peuple audiét S. Pardoux, qu’à S. Leger à 
Pougues, 8c en l'honneur 8c reuerence dudiét 
S. Pardoux , s’eftoit baftie vne Chappelle pr-°' 
che de ladite fonteine, pour receuoir eu 
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boiflon &aaecles fuffrages & prières dudiét 
S. guerifon de l’hydropifie,&: autres enfleures 
particulières du corps. 

Ceftefource eft en Bourbonnois en la par- 
loilfe de Teneuïlle, proche du chafteau & Ba¬ 
ronnie du Boüis. Elle n eft guietesplus loing 
des villes de Serilly , &cfe Cauneque dvne .. 

<. ^11 1 . 1 t Fatismedicati' 

lieue. Elle en eft à plus de trois de Bourbon paturaiis sâai 
L’archimbault,où font les bains naturels, tou- P« dulcis fi - 
tesfois auoyftnée d’vne infinité de chafteaux, 

&y a quelques villages auffi, qui peuuent iér- 
uir de commodité de retraitté & de lejour 
pour les malades. Mais fi incommodément 
quejecroy que c’eftlacaufè pourquoylà ré¬ 
putation s’eft moins eftendue jufques àcefte 
heure. Car la vérité eft que Tes qualitez ai¬ 
grettes & picquantes font fort eftenduës : (es 
efprits ténuz ,ià iource riche;fon accès facille, 

8c peu fiijeét au meflange des Eauxdoulces, 

-combien qu’elle ne paroifle jamais fi claire 
que celle de Pougues,& ne luy a rien manqué 
pour s’eftablir en vn plus releué crédit, qu’vn 
meilleur genie, ou vne commodité de ièjour 
meilleur potir les malades, que celuy defon . 
voyfinage, n’y ayât qu’vne feule maifon pour 
cet effè<St à la proximité defon cours. - 

A moins d’vn petit quart de lieuë de là, vn 
ptu plus haut, fe trouue vne autre fource 
d’Eau minérale de prefque pareil gouft. Elle F °ns aiius fH- 
eftpofée dans vn pré fort marefeageux, & fç„“i a fàpo^u 
s’appelle la fontaine de la Trauliere;fon accès in eodcrn a gr° 
en eft fort difficile voire en Efté le plus lec, fi Deiaffimiicre. 
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eft elle riche & fort copieufè en fo émana tio; 
froide,picquatejvaporeufèj&claireà merueil- 
le,ne rdfortat de fon fods qu’auec vn tresgrâd 
murmure 8 c bruidt. Les voyfins de là, qui tra- 
uaillentau labeur delà câpaigne, s’en défaite- 
ret,&nenboiuentpointd’autreen leursplus 
grandes chaleurs,£àns aucune nuilance. Ils di- 
fent qu’ils en sot auftï fort foulagez, lors qu’ils 
font preflTez de foif &: attaindts de heure ; mais 
guieres de perlonnes ne s’en feruent pour la 
ïànté, pour eftre pour la plus-part cîeftituée 
des meilleures proprietez des Eaux calcanteu- 
fes8c femigineufes, deues auxindifpofîtions 
que j’ay cottéesaux traittez precedents jAufli 
crois-je à la vérité qu’elles ont beaucoup de 
meflange d’alun, foiten elprit, foit en ténue 
matière, 8 c ne m’efl point apparu jufques k icy 
que leur vfàge ayt redu quelque fruidt contre 
les maladies. C’eft pourquoy je n’aifeu- 
re rien pour elles de bon , ny de mauuais fuc- 
cez. ' 

Mais pour celles de S. Pardouxje lescer- 
P ar mon jugement de pareille , ou a 
Perdulds. plus près approchante propriété que cel¬ 
les de Pougues. Quelques-vns diient qu’el- 
les font plus ferrugineufes , 8 c n’ont pt'O' 
prieté de lafcher le ventre, comme celles du- 
didt Pougues. Ce font contes je leuray veü 
moyenner leur defeharge de toutes façons, 
aum heureusement que celles de Pougues> 
mais je n 3 en mentiray point, mes yeux n y 
ont point efté fi foigneulement portez q» e 
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j’cn aye faid aucune remarque particuliè¬ 
re donc je me puilTe fouucnir , combien 
que je fois fort memoracif d y auoir enuoyé 
pluueurs femmes & filles atceindes , ou de 
pâlies couleurs, ou de fuffocation de matri¬ 
ce qui y ont receu guerifon entière. Aulîî 
bien que plufieurs calculeux , non confir¬ 
mez en folidité ou en grofleur immenle de 
pierre , qui y ont receu du foulagementfort 
apparent. 

Feu Monfieur Perreau Médecin de Mo-perrtusdoaif- 
lins , très-grand perfonnage, &c merueilleufe- li¬ 

ment recommandé en la belle réputation, brum de his 
en laquelle il a fort longuement velcu faifant a< l ul * fcn P flt * 
la medecine , a eferit de ces Eaux de làind 
Pardoux depuis lept ou huid ans vu petit 
traitté, auquel(pour ne faire tort à vnfi grand 
perfonnage , 8 c pour quant & quant euiter 
prolixité) je renuoyele ledeur,s’il veut plus à 
plein eftre informé du mérité de celle fource. 

Iefçay qu’il n’a pas oublié d’yinlerer de bel¬ 
les expériences, parce quil a eu foing particu¬ 
lier d’en rechercher les proprietez durant 
quelques années : Parquoy ie me delporteray 
d’en faire plus long difeours, 8 c luyuray mon 
ordre propofé. 


De lafource froide médicamen¬ 
teuse de Fichj. 
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CHAPITRE III. 

S A troifiefme des lources froides, 
naturelles medicamenteufes, ann 
plemet defcouuerte de noftre mé¬ 
moire, eft celle de la ville de Vichy 
foi/âo/ nUtde ' en Bourbonnois, autou r de laquelle il y a vne 
infinité d’autres admirables & riches lources 
minerales,froides,tiedes, & chaudes,defquel- 
les nous parlerons félon leur mérité en leur 
lieu. Mais pour ces froides,jé ne trouuepoint 
de plus exprez & apparents veftiges de l’anti¬ 
quité de vieil employ,en pareilles foUrces que 
de celles-là, qui l’ont fur le bord de la Riuiere 
d’Alyer,à cofté,& plus bas du Conuet des Ce- 
leftins,fur le pendant d’vn allez grand roc, das 
lequel en remuant quelque terre qui s’eftoit 
attachée au delfus, on a defcouuert des degrez 
taillez dans ledicl roc pour y defeendre. L’ac- 
cez eft difficile & dangereux de ce cofté^ mais 
moins du cofté de la riuiere, fi on y veut def- 
cendre par eau (au cas que ladite riuiere qui a- 
uoitaccouftumé de lafubmerger y joigne en- 
cores.) Le baffîn eft peu capable,caué dans le¬ 
dit roc, à proportion de l’abondance deladef- 
charge d’eau qui y eft receuë allez pauuremét. 
Il fe trouue encores dans ledit roc des troux, 
qui marquent qu’il y a eu autresfois des bar¬ 
reaux de fer fort'gros. Elle n’eft jamais fort 
claire ny froide; mais elle eft allez piquante & 
vaporeufe, elle petrefie fort apparemment. 
Cela fe voit par Ion cours dans le roc x au long 
duquel 
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duquel elle coulle. Les voyfins dedàj’ont laif- & fe!; 
fée fore longuement fans vfàge ; ils ne s en fer- cuitatum hui® 
uoient qu'à faire du pain,lequel elle rend très- 
bon. le n’ay jamais rien feeu apprendre de fbn terminât* 
antiquité par les habitansnyvoifînsdu lieu,” 19 " 3 * 
combien qu’elles marquent indubitablement 
auoir efté autrefois employées;mais c eftàfça- 
uoir à quel vfàge, & comment j car il ne nous 
en au bit rien apparu , quand apres lauoir dili¬ 
gemment efprouuée , &recognue fur la con¬ 
formité de gouft,& de propriété qu’elle auoit 
auec celles de Pouguës. le la confeillay enui- 
ronlan quatre-vingts & fèpt,huiét,&neuf, à 
plufieurs qui en retirèrent de fort heureux fuo» 
cez, pour le guérir de plufieurs griefues mala- 
diesjdefquellesqls éftoient detenuz. Mais leur 
crédit ne dura guieres, & celTerent bien-toft 
depuis en leur employ. le ne fçay fi la rigueur 
des guerres au peu de fèureté qu’il y auoit en 
ce lieu, qurauoit efté ruiné & defmantelé ,en 
fut caufè, ou fi ça efté le peu de foing que les 
habitans ont eu d’y bien & commodément re- 
ceuoir les malades: ou bien parce que les Eaux 
de S.Myon,deViclec6te, &a titres Jieuxd’Au- 
uergne,fe font defcouuertes depuis,qui ont re¬ 
tiré les beuueufs malades à elles, pour la plus 
grande commodité qu’ils en pouuoient rece- 
uoir de voifînageou autrement. 

Mais pour la preuue de leur mérité , je rap- 

{ ’orteray lüccintement quelques hiftoires de 
eurs effeéts & vertus , dés le commencement 
mefkie qu’elles entrèrent en vfàge. 
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Narration Hiftorialle. 

T L Ce prefènte vne Damoifèlle de Bourbon- 
JLnois, nommée Madamoifelle de Chaume, 
aagée de dix-lept à dix-huit ans, nouuellemet 
Domina de mariée, Sc tellement affligée d’opilations de 
ri^fewqlauo* toutes les veines du foye,& du mefantere,qu’à 
phia comabef- faute de ventilation^toute la maffe du làng fe- 
fu^uiuTaquç* ft°it rendue prefque parfaitement impure. 

De fait le trouuant incapable de prefter ali¬ 
ment au corps : Toute l’habitude eh demfeura 
feiche extenuée 8 c comme en chartre. Elle re¬ 
court aux remedes,& fiaddreffe au feu S r . Per¬ 
reau 8 c à moy« Nous voyons la difficulté 8 c li¬ 
gueur qu’ily auoit auxaydes tirées des com- 
pofitionsde Phàrmacye ; la, fàifoneftant belle 
pour lors, & moy me l'ouuenant de l’heureux 
iuccez 5 que j’auois veu en plufieurs autres at¬ 
teintes de pareilles maladies,gueriespar la boif 
fonde ces Eaux , pousluyen confeillons IV 
fage, & luy drelfons fes mémoires, Payant au- 
parauant préparée à Molins. Elleyfàitfejour 
de xv. jours ou trois lemaines, 8 c Pen retourne 
de-là chez elle en eftat fi bon, que chacun ad- 
«droit la grâce de Dieu en l’effet merueilleux 
de ces Eaux, 

Madamoilèlle de laint Martin du Thuel, 
fortiedela maifon de Sarlans en Auuergne,aa* 
Domina àfan- géë pour lors de vingt-trois ou vingt-qua tte 
variis^lffbaîb a - ns ’ a Y ant e hc longuement malade en fa mh; 
implicatismalè l'on d’vne forte cholique, en fin refolutdele 
ÏShu,SÏÏ &re porter à Vichy, emhron J an cinq cents 
aquaxum. quatre-vingts 8 c douze,au moys d’Aouft, e * le 
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fri y appelle : C’eftoit au fort d'e celle güerrê 
derniere, je m’y rends, 8 c la vois auec vne for¬ 
te Heure lymptomatique, qu’elle auoitacqui- 
fe depuis Ton defpart de chez elle, ayant eu 
chaud auec le trauail du chemin. Etayant fait 
mon jugement des remedes qui luy eftoient 
néceiïàires pour l’heure, m’en vois coucher à 
Cufletjdiftant d’vn quart de lieue de là, predi- 
fantàfon mary, le péril qu’il y auoit d’y faire 
feiour. Il le laiffe facillement perfuader ce 
changement de feiour : Cependant que ie luy 
protefte, que s’il le veutforuir de moy, ce fora 
ou ma foureté fo trouuera. Nous lailfons donc 
à Vichy la pauure malade pour celle riui£t,qui 
receut auecques feu la Mere, 8 c toutfon train, 
le rauage 8c brigandage de l’ennémy : Qui fut 
tres-delplaifànt de n’y auoir trouùé Ion mary 
8 c moy. Et emporta neantmoins tout l’ar¬ 
gent, bagues, 8 c habits, qu’il trouua dedans 
ce logis. le dy cecy en palfant, pour faire voir 
vne cure inelperée, que ie fois de mille efouz 
pour le moins de rançon à ce Gentil-homme, 
8 c à moy peut-ellre de ma ruine esatiere, en 
Ce temps-là. Enfin le lendemain matin , la¬ 
dite Damoifolle fo feit porter à Culfot : le la 
traidlé quelques iours, ie luy fis des remedes 
félon l’exigence de fon mal , 8 c iuge toutes 
çhofos par les apparencès externes, le porter à 
bien pour fa fanté. Mais nous ne tardafmes 
guieres d’y voir vn grand changement , car 
tout d’vn coup nous la vpyons furprifo de 
grands accidents , de fincopes , recourans à 
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brefs interualles. le fuëau labeur de fort af- 
lîllaïice 3 &juge 11 peu de bon fùccez démon 
employ, que ie Fouhaitte qu’on me permette 
de me retirer. Toutesfois, engagea ce com¬ 
bat , ie me refous d’en voir la fin -, contraind 
.des prières de fes prochesrîe m’attache à fon 
alïïltance, & co^iudere toutes chofes exa&e- 
ment: Et voicy en la plus grande extrémité 
du jugement de les peines , vn gçand mal de 
cœur qui commence à l’affliger : le luy prouo- 
que le vomilfement\ & me rend celle premiè¬ 
re fois force flegme lanieux : En la continua¬ 
tion de vomir elle rend vn plein plat de boue 
blanche , elpaille prelque comme boullie. 
^Depuis elle noüs continue ce vomilfement 
lept ou huiét jours. Elle extenuê', ne peutrien- 
conféruer d’alimenteux dans fon ellomach, 
& fommes contraindS-de la nourrir tant que 
nous pouuons par clilleres. Cependant que 
nous fortifions toujours Ion ellomach , tant 
extérieurement qu’interieurement, par reme- 
des conuenables ; ce grand orage d’accidents 
commencevn-peuà ferecalmer, l’abfcésqui 
clloit 'dansde melantere , sellant rompu 8 c 
delchargé par celle voye-là ; neantmoins fim- 
becilité demeuroit toujours en toutes fes par¬ 
ties naturelles, & je craignois que ce ne fuit 
vne nue toujours prefte à produire nouuelles 
tempelles. le me refous donc d’auqir recours 
à ces aydes naturelles : I’employe l’Eau de ce¬ 
lle Iburce froide medicamenteule , y ayant 
préparé conuenablement la malade -, & elle la 




continue quelques lemaines (1 heureufement 
qu’il y a peu de perfonnes de ce temps-là à 
CulTet, qui ne tiennent celle cure pour vn pur 
miracle; dequoy la Damoilèlle pleine de vie 
peut encores teimoigner de prelent,, ellant, 

Dieu mercy, pleine de bonne lànté. 

Enuiron ce melme temps-là, vint à CulTet, Domftla(J ^ 
Madamoifelle delà Grange du Bar, quiedoit Grange du Bar 
delà Souchereen Autiergne ; & laquelle par 
degeneration dvne cholique billiettle, eftoitiko doiori * 
tombée en vne exténuation extrefme de tout blllofo * # 
le corps, & refolution de les bras, & jambes: 
préparée à cet vfage, elle s’en fèrtén ma pre- 
lence, 8 c auec les bains naturels, dcfquels on 
luy fit apporter l’Eau de Vichy,elle guérit par¬ 
faitement. 

Mais pour terminer ce difcours, je ne veux 
qu’employer l’heureux fuccez quia ellé ren¬ 
du par celle boilTon d’Eau naturelle, depuis X x °lR*f are f 
ces dermeres années à la femme du Sieur Ma- varüs morbis 
relchal Secrétaire du Rov, homme de mérité, Jaturvfuhuiuf 
5c de Beau jligement ; il s’opiniallra par nollre modiaquaru. 
aduis, en partie en la proximité de fa degieu- 
re, quielloità fàinéfc Germain des folEez, di- 
ftant d’vne lieue 8 c demie de Vichy, de luy fai¬ 
re continuer la boitïbn de ces Eaux. Ce futfi 
longuemét qu’apres plufieurs traucrfes qu’el¬ 
le receut en là fanté. En fin elle le trouua tel¬ 
lement remife de toutes les delelperéesûntem* 
peratures de lès vilceres naturels, accompa¬ 
gnées de douleurs intollerables, & particu¬ 
lièrement de mauuaifcs indilpofitions de la 
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mere, & des hypochondres , qu’elle n’a pas 
■^feulement efté remile en parfai&e lancé -, mais 
contre l’elperance de Ton mary, & prefque de 
tout le monde , en la longueur qui l’auoit af¬ 
fligée prefque de toutes fortes de maux, .elle 
luy a encores rendu le contentement de luy 
rendre lignée. ^ 

Voylales premiers eliais manifeftes des ver¬ 
tus des Eaux froides &• medicamenteules de 
Yichv : Si elles enflent continué d’eftre em¬ 
ployées auecques la faueur de quelque meil¬ 
leur Genie que le leur, je croy que leur ré¬ 
putation n’euft cédé à aucune de toutes les au¬ 
tres qui font aujourdhuy de celle qualité en 
France» 

De la Fontaine froide medicamenteufede 
famEl Myon. . : ) 


CHAPITRE IIII. 

Es fources de làinél Myon n’ont 
commencé d’eftre eftablies ferme¬ 
ment en crédit que depuis enuiron 
lîx ou lept ans en ça, que le Sieur 

quorum me ai ■ - edecin du Puy , hqmme très - do- 

catamm frigî- éle &c tres-expçrimenté:Le Sieur Bernard,Me- 
^ ec i n deMontaigu,perfonnage auffi de rare SC 
tres-recommandée érudition ,ôç moy,les veif- 
mes enfemble ; & fur le lieu en la conformité 
&relseblance de gouft & aélio,que nous trou- 
qalmes quelles auoienç à'celles; de Poygues» 




r 
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nous publiafmes leur vtilité contre les mala¬ 
dies d’intemperatures & ôbftrudions pofées 
dafls les parties naturelles. 

Quelque année auparauât Moniteur cTAil— 
ly. Gentil-homme de mérité, & de fort reco- ^ } # 

gnue & fignalée réputation ,-print opinion, ie i y °™ r ornotor' 
ne fçay fur quel aduis & mémoires, d’en fai- amhoritatis a- 
re vfer à vn ùen enfant, lequel auec cet vfage symeonis*" 
alfez longuement continué , il retira çfynp 
maladie tellement dçfelperée de toutle mon¬ 
de, qu’elle n’auoitiamais Iceu eftretant foie 
peu fbulagée par aucun autre remede. Il en 
publie le fuccezparmy lès amiz; & fut le 
premier motif de la recherche &employ plus 
ample,& plusàpropos, qui enaefté faid de¬ 
puis. 

Il y a plulîeurs de ces lources dans vn lieu de- ex fcaturi$im- 
cliue de rocher, entre le Village d’Artonne a 

de làind Myon :Mais toutes peu lînceres & rum vnâreftat 
de petit rapport, excepté celle qui eften via-, vaii? 

ge maintenant, & li n’eft-elle encorés guieres dç. U 
riche 4 , car elle lèdelcjiarge parvn petit canal 

3 u’ony faid d’efcorce ou de feuilles d’arbre,, 
n’y a point de balîîn caué guieres capable 
dansledid roc, parce qu’on n’a ofé bazarder 
de la profonder, de crainde de rencontre de 
quelque veine d’Eau douce qu’011 n’en fceult 
puis apres demeller. Depuis quelques années 
je l’ay trouuée affoiblie de l’acuité de (on Situs f om ; s f ri _ 
gouft; mais non pas de là vertu & adion : Car s idi m f d î ca - 

>n 11 r 0 * mentofi landti 

c elt toujours elie-melme 3 oc n ay pas reco- symeonis. 
gneu pour encores qu’elle en aye rabbatu au- 
L iiij 
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çune chofè. Au refte elle eft poiee le long d’v- 
ne petite riuiere, au-delà de laquelle il y a vue 
petite Ille Ci couuerte d’arbres, .& d’ombrà- 
ges, que c’eft vne volupté indicible de i’y pro¬ 
mener , en ie ieruant de ces Eaux. Ce voyfi- 
bage ne manque pas auffi d’autres lieux pro¬ 
pres à'tel effèét : Mais pour le ferour, à,moins 
u’vne_ harquebuzade de la fource ,ily a deux 
des meilleurs 8 c plus populeux Villages de la 
Cimaigne; içauoir iaind: Myon & Artonne: 
La ville de Rion n’en eft qu’à deux lieues, Ai- 
guelperfè qu’à vne bonne , ôc Gannat qu’à v* 
ne 8 c demie ou deux 5 8 c toujours en la meil¬ 
leure fîtuationou commodité pour la vie,que 
l’on fçauroitèhqiftrà fquhait: De forte qu’il 
n’y a rien à redire de tout poinéfcen cefte four- 
çe d’Eau naturelle, que la trop grande pau- 
ureté de là defeharge, qui neantmoins pour¬ 
voit bien encores receuoir quelque ordre, fi 
on ofoit ou vouloit croiftre le baftin,pour faci¬ 
liter tel vlage à plufîeurs, qui autrement ne 
pourroit feruir qu’à peu en vn j our , iàns quel-, 
que deiordre. 

Mais pour donner au Lecteur quelque# 
mémoires des beaux fruiéts qu’elles ont rem 
du quelquesfois contre les maladies, euitant 
prolixité ,j en rapporteray feulement trois M- 
ftoires. 

Narration Hi^oriallc. 

T E Sieur Guilloüet Receueur des Tailles* 
4 — 'à Gannat, fort mon amy,&homme de fort 
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recommandé mérité, ayant efté longuemenÉ 
trauaiüé d’vne fafcheufe nèphritique, qui luy 
eftoit occafionnée par la prefence du calcul 
dans les roignone-, receuoit par interualles des 
gehennes elgalles aux plus extremes douleurs 
qu’on fçauroit endurerai y recherche foulage - 
ment de tous collez , 8 c le rencontre quel- B- 
quesfois , mais de peu de durée, demeurantcuratur vfu 
tousjours fuje£t au recours de Tes peines à. in-È uiufm6<J » 
terualles affez brefs,dont il s’afflige & le rend aquÇ ' . 
chagrin à merueille : Par fortune il a l’eftat de 
fon exercice de Receueur des tailles à Gan,- 
pat, la proximité de, celieuà S. Myonlefauo- 
rilè, au cQnfeil queieluy auois donné de ne 
perdre l’occafion de l’vlage de ces Eaux y Il s’y 
refoultfialïïducment qu’il ne lailfe palier lài- 
fon propre des années qu’ilaloifir de fejour- 
ner en là maifon, qu’il n’en aye largcfm et beu j 
& vrayement depuis là demeure audiétGan- 
nat il s’ell rendu fi libre de celle peine, qu’il 
ne s’ell point delpuis plainél àmoy en façon 
• quelconque du recours de ces fafcheulès dou¬ 
leurs, 8 c fi je n’ay point appris qu’il aye fait de 
pierre il y a longues années, comme il foa- 
j loit. *" , 

C’ell choie merueilleule de la maladie de la¬ 
quelle ellguery Monfieur des Brauars , fort 
aduilé 8 c braue Gentil-homme ; en le feruant 
deces Eaux , il demeura quelques années af¬ 
fligé d’vne fort grande difficulté d’vriner,auec 
* vnefalcheule douleur, 8 c me fouuientauoir 
plufieurs fois efcrit pour luy lur ce fuject. 



Merueilles des Eaux naturelles, 
croyant la caufe procéder de la defcharge de 
quelques arenules, qui partaient de la vefïie, 
diuuirnoqué j ointes à des muco fitezqui empefchoiet le libre 
cours de lVrine depuis le col de ladite vefïie, 
uars curatur" jufques àmy chemin du canal de so pafiage;le 
v£a huius a- portoietà ces cruellesincomoditez là;Surquoy 
il eft coféillé .dé lè feruir des Eaux froides me- 
dicamenteufes de Fougues, il ayme mieux en 
la commodité, choifir celles de S. Myonqui 
font à fon voyfmage, 8 c participent de pareil 
meflange, combien que pour lors elles ne fuf- 
isnt encores en beaucoup de créditai continue 
cet vfage reglement a (fez long temps, fans en 
eftre foulagé, dont il s'ennuye; 8 c comme re¬ 
buté faiél defleingde les quitter , fes amis le 
confeillent de ne fe lâiffer porter à l'impatien¬ 
ce ; Monfeigneur l’Euefque de Clermont qui 
eftoit poiîr lors de l’efcot des beuueurs de ce¬ 
lle tauerne de fànté, euftlaprincipa}le autho- 
rité & crédit de luy faire changer de defîeing, 
& eft tout eftonné dans peu de jours,lors qu’il 
■y penfoit le moins, qu'il relient vnefuppref- 
fîon d’vrine , plus forte beaucoup que lac- 
couftumée , apres laquelle il rejetta tout à 
coup quelques excrefcences, comme de pe¬ 
tits morceaux de chair pourrie , de grôfleur 
alîez capable à l’efgard du duéfc de leur patfa- 
ge : Au moyen, dequoy a efté depuis total- 
lement terminée fàdiéte difficulté 8 c douleur 
en vrinant : Ce fut enuiroil l’année quatre 
vingts dix-huiél ou dix-neuf, au mois deluib 
lct&d’Aouft. i 
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Le Sieur Noiiellas Procureur du Roy en 
leftion de Clermont en Auuergne, homme Regius curatur 
de vertu & de mérité, receuoit en vne exufe-|®*° ô ^ 
mement grande plénitude impure de tousvaide concil¬ 
ies vifceres naturels, des accidents fort rebel- hiac1 ’ 
les &fafcheux;il eftoit affligé d’vn fluxhemor- 
rhoïdal, que là nature encore forte, moyen- 
noit pour fa defcharge,& neantmoins ne dou- 
toit pas d’eftre affligé à interualles de quel¬ 
ques fyncopes,qui leprenoiet tout à coup,qui 
faifoit mal juger deltfy , non leullement à les 
amis Sc parents, mais à les Médecins mefmes.. 

Nous y apportons par aflembléeles remedes 
yniuerlels, neceffaires lelonles indicatios que 
nous en auions tirées , dont nous eftions de¬ 
meurez d’accord en noftre conférence , fur 
tout ne pardonnant point à la frequente lèi- 
gnée , en fin le renuoyons aux Eaux de S. 

Myon,il s’en lert fi heureulèment & à propos, 
combien que la làilon qui eftoit fort pluuieu- 
fene le fauorilàft pas, qu’il confirma par cet 
vlàge Ces parties naturelles en fi bonne fanté,. 
que je n’ay point oüy dire depuis qu’il foit re¬ 
tombé en tels accidents. Il eft vray que je 
croy qu’il les a continuées depuis à quelques 
occafions de fon loifir. 

Voyla que c’eft des Eaux de S. Myon & les 
cfchantillons deseffèéts fauorables & ligna-, 
lez qu’elles fçauent rendre à la lànté. 




Merueiiles des Eaux naturelle*, 


Des four ce s froides naturelles 


de Medato 


■ignés. 


CHAPITRE Y. 


Antiqaa 
minisaquarum 
mcdicarum 
ethimologça 
arguit praftâ- 
tiam remedij 
in profligandis 
morbis. 


Sraturiginum 
hitiufmodi a- 
quarum medi- 
catartl vbercas 
Snixa. 


ï N S I les tres-facrées 8 c tres-pures 
Nymphes, defq.uelles je célébré main- 
? tenant entoutrefpeâ: &deuotion les 
myfteres,me veuillent ayder,fi du Feul ouïr du 
nom des fources de Medaigues, qui Tonnent 
autant quEaux medicafes,je ne commençay 
de frémir auffi toft d’aifé&de cotentèmenten 
la creance que je me dônnay en ceft inftat que 
tetnom deriué ainfi de l’antiquité, ne denoit 
eftre fans, marques fignalées de delaiffement: 
à leurs fources, de/ï quel ques belles proprie- 
tez pour la Tante. le me porte à la première 
occafionfurie lieu,& me fay moflrer les opu¬ 
lentes merueiiles de ce fonds, qui n’a pas en- 
cores je croy, de telle efpece , ion pareil au . 
monde. Car ce ne font pas feulement fources 
froides, calcanteufes 8 c ferrugiheufes à la mo¬ 
de des autres les plus riches, defqùellesj’ay cy 
de (Tu s faiét mention.Ce font petits lacs entiers 
de telles merueiiles qui ont leurs fources pref- 
que en eux-mefmes pour la plus-part; char¬ 
gées de roféaux en quelques endroits : Par le 
milièu, d’vne infinité d’oyféaux aquatiques, 
principalement en hyuer : Et aux lieux moins 
humides 8 c couuerts , d’armées prefque de 
pigeons recherchans l’acuité des feces de ce' 
fte Eau minérale. 
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Il y a outre cela deux infignes fources fepa- 
'rées, l’vne plus haulte & prochaine de la riuie- 
requelautre,dans vnprémarefcageux. Ceïle^« c!uor- 
cy eft claire & froide à merueille , couuerte accommodatû 
d’infinis boiiillQns 5 piquante & fort vaporeufè 
augouft &m’a toufiourslemblé,quàndieray 
foigneufemét & ententiuemet gouftée, qu’cl- 
leauoitfes qualitez plus releuées & eftëduë's 
que celles dé Pougues. 

L’autre fource eft plus balTe , mais ce me 
femble plus profonde dans la prairiejelle n eft 
fi piequante à mon gouft , ny fi claire à l’œil, 
mais les feces paroiflent plus orangées dans 
les lieux de heur cours que des precedentes : 

Elles demeureroient encores mortes en la mé¬ 
moire de leurs anciennes vertus làns la faueur 
que le Sieur Bachot Médecin de Thiert, dicusVhL^ 6 ’ 
(perfonnage tres-docle,& expérimenté, mon ccn ‘ ls P oûifs * 
ancien amÿjkur portables mettant en ceuure iftamm aqu*.- 
pour plufieurs indilpofitions, aufquelles elles ru P romotor *. 
ontheureufementlèruyjcefut luy quilepre- 
mierme donna aduisde ccfte delcouuerture, 
&despreuues qu’il auoit tiré de leur vertu 8 c 
proprjetez, depuis quelques années pqurla 
iànté^il adrefle vn traitté des Eaux medica- 
menteules depuis peu,ie croy qu’il eft de pre- 
fent fouz la prefle, & me prometz qu’il con¬ 
tentera bien fort le leéteur : lequel ierenuoye 
pour le partieuher defdiétes lources,à ce qu’il 
en aura élcrit, pour ne faire tort à vn fi digne 
ernploy que le lien, 8c me moyenner encores * 
plus de briefueté en ce difeours. 




Merueilles des Eaux naturelles. 
Cependant que je né douteray de m’eimèr- 
ueiller à mon pb iîîblé, comment la negligen- 
kmtand^re* 11 ce nos deuanciers a efté telle, qu’aux bel- 
mm naturaüüles marques 8c euidences de l’employ quia 
mitacuhsmcii- autresfois de ces merueilies, auxquelles le 
mot donne nom de médicinales , il ne s’elï 
trouué quelqu’vn entre tant de milliers de 
doétes du pais ( principalement aux œuures 
de la Nature ) il curieux qui fe foit deuant 
nous eflayé d’esbaucher quelque chofè en tel¬ 
le recherche , attëdu qu’il ne s’en trouue point 
autour d’h uy en France de pareille nature ,ÔC 
qualité, qui ayent mérité vn tel nom, pour 
la fuitte de l’antiquité comme celle-là. 


Des deux font einesfroides O" minérales 

de Pontgibaut. , | . 

CHAPITRE VL 
| E ne veux pas , à faute d’experience 
? precedente , laiifer en arriéré lame- 
fc moire de deux tres-belles 8 c remar¬ 
quables fources froides 8 c minérales qui le 
sot defcouuertes près du Coté de Pontgibaut 
Piioris fonds appartenant à Madame la Comtelfe du# Lude.. 
S;** 0 & L’vne eft diftate d’vn demy quart de lieuedu- 
diét Pontgibaut,vn peu à cofté de la riuiere de 
Sioule. Et eft lubmergée par vn petit ruide aU 
d’Eau douce qui paffe par le milieu:La reffour- 
ce de ladiéte Eau minérale fort riche, copofee 
de plusieurs gros bouïllos, clairs 8 c picquais* 
lalague. Pédant que Madame du Ludeefto 11 
malade , nous fifmes lèparer l’Eau doulce du- 
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dit rui{Teau s &laiffafmëé quelque tëpsla miné¬ 
rale pure &fincerepourl’eiprouueraugouft. 

Monfieur le Cote du Lude voulut yeftrepre- 
fent, Monfieur de Lorme Médecin, de la,ca¬ 
pacité duquel j’ay faidtcy delïus mention, &C 
moy jugealmes vnanimement par ladite eD 
preuùe du gouft ,1a côformité 6c reflemblance 
quelle auoit auec celles de Pougues,par delfus 
laquelle cefte-cy auoit cet aduantage, quelle 
eftoit beaucoup plus riche en fon émanation, 

&£orte en les qualitcz 6c efprits. Elle n’a en«- 
cores eu jufques icy gueres de bien ordonnez 
emplois, quiluy aye doné nom & réputation. 

Tant à caufe du peu de curioftté du peuple du 
lieu, qu’aulli^ raifon qu’elle n’eft adjancée ny 
accommodée, Cefte lèparation d’Eau doulce, 
quipalfepar le milieu ne Ce pouuant commo¬ 
dément faire que par main de maçons pour 
réintégrer la pureté à la fburce qui luy eft ' 
deuë naturellement. 

L’autre fburce eft diftate près d’vne lieue 
ditPontigibaut plus bas que le village de S.püo&iUu*; 
Ours,das vn fonds &precipice entre deuxmo- 
taignqg,qui n’ont qu’vn petit ruilleau pour les 
diuifèr. Dans vne fort ombreulè 6c couuer- 
te cauité de ce lieu-là fè trouue cefte four- 
ce d’Eau extrêmement glaire 6c froide en 
Efté à l’elgal de la glace mefme. Sa relfour- 
ce en eft fort copieufè 6c riche, elle bouillon¬ 
ne perpétuellement 6 ç faict grand bruiéfc. 

Elle eft aulïi bien fort aigrette, mais ne laif- 
fe aucune fumée derrière, ny de gouft pareil 




Silices mirabi¬ 
lis figune ô£ 
coloris. 


Noranda hi- 
ttoria hominis. 
hac aqua vté- 
Us. 


i Merueïlles des Eaux naturelles, 
à la mentionnée cydeflus , ny aux autres de 
pareille nature. Le làblon qui eft au fonds eft 
de diuerles couleurs,&s’en tirent des cailloux 
admirables, quilont comme marcafites de di- 
uers minéraux, il y en a de fort pelants tous lis 
comme de couleur d’arget: d’autres decouleur 
d’or ou de cuyure , il y a peu de couleurs au 
monde qui ne parodient bizarrement en fes 
jouets de nature aigueule, 8 c pierreulè & eft 
merueille qu’ils compatilTent tellement en 
leurs co traires diuerfitez,qu’vn contraire co- 
munique, non feulemet partie de les qualités 
à l’autre,mais de là fubltance aüffi.I’ay appor¬ 
té plulieurs de ces cailloüx, 8c en ay donnéà 
plulieurs de mes amis, pouraëmirer auecque 
moyces eft ranges efPeâs naturels. Cepen¬ 
dant iene prononceray rien pour encores de 
certain de leur propriété , & vtilité contre les 
maladies. Car ie ne les iuge pas de pareille vti¬ 
lité,que les lulhommées,calcanteulès,ferrugi- 
neulès 8 c bitumifteufes. Et de faiét il y a quel¬ 
que année qu’vn honnefte homme, receueur 
de Madame la Contefle du Lude, fe trouuant 
indifpofé; & croyant retirer quelque vtilité de 
laboiftbn dece's Eaux naturelles, s’en feruit 
peu de iours, mais il en rapporta vne fi extrê¬ 
mement grande pelànteur & douleur deiarn- 
beSjqu’il croyoit qu il ne s’en ayderoit iamais, 
ie nefçay fi ce lèroit à faute d’eftre préparé à 
tel vlàge,ou fi la minière de celle lource leroit 
point conioinéle à quelque maligne lu b fian¬ 
ce , telle que pourroit eftre l’antimoine , ° u 
autre 
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autre dé pareille condition. Le temps nous 
aydera à i uger feurement du tout,Dieu aydat, 
en l’employ que nous faifons eftat d’y appor¬ 
ter tres-exaéle à chafque temps , que noftré 
charge 8c vacation nous donnera relafche de 
plus ferieules occupations. 


Des fomces froides de chamailler es, qui ont de* 
fuis quelques années ejlé altérées de 
mixtion d'Eau douce. 


CHAPITRE VII. 

H Ous n’auions aucun manque au voy- 
finage de Clermont, des Eaux de tou¬ 
te forte requiles pour lalanté, fi par 
malheur la fource froide calcanteulè qui eftoit 
défia heureulèment employée contre les ma- 
ladies,à Chamailleres près S.Marc, n’euft elle 
altérée par le rencontre de l’Eau douce qui s’y Errorisîn fcru- 
mefla, cuidant en agrandir le balîin 3 &: en ren- ybcrio- 

dre la defcharge plus capable.Maisje croy qu’il tniffileparat^ 
y a encores quelque moyen de reparer ce def- nis fpes * 
faut, 8c y donner quelque ordre $ recherchant 
curieufement le mal., & y rapportant bien à 
propos remede : Ce fera feparant ce meflange 
par bon ciment en lieu propre à cèt efïèét, 8c 
donnant cours aux lources douces par autre 
voye. Il le trouue homme qui promet fiacqui- 
ter afiéurément de celle charge, &je fais eftat 
v n jour d’en faire tenter l’œuure, afin que puis 
a pres fi nous obtenons à celle réparation nous 
tétions auec Meilleurs delà Villefau cas qu’ils 
M 


Memeiües des Eaux naturelles, 
y veuillent contribuer quelque chofe) pareille 
réparation en leurs bains de fainét Marc, qui 
marquent eftre vnc piecfe fort ancienne d’em- 
ploy ; & qui n’eft pas encores beaucoup rui¬ 
née. Le public y profiter oit beaucoup, s’ils re- 
ceuoient quelque adjencement. Cependant 
j’attendray d’eferirede toutes ces fources plus 
exactement lors que par expérience i’auray ti¬ 
ré quelque chofe apres leur réparation de fi- 
gnalé , pour preuue de leurs propriétés'& 


Des Eatix froides naturelles de 
Bejfe. 

CHAPITRE VIII. 


Situsaquç fri- 
*idc natnralis 


V : voyfinage d’vne petite ville d’Au- 
uergne , prochaine des Monts-d’or, 
nommée Belfe, compofée d’habitans 
- jenfis vfuf- aufli c iuils & honorables qu’il f en puilfe trou- 
^t»e come um ueren l ieU ( j c toute la Prouince ; &adiencée 
de commoditez 8c prouifions pour l’ayde de 
la vie,& du içiour, autant qu’on peut en auoir 
befoing en maladie; il ietrouuevne fource 
d’Eau froide naturelle, qui part d’vn petit ro¬ 
cher eu vn pendant tout prochain de la riuicrc 
de Valeton, en belle /ortie de la ville, par des 
prairies, & feulementdiftanted’vne harque- 
buzade de ladiéte ville. Elle me futmonftréc 


fortuitement fur le difeours 


qu on me 


fit de 


quelques maladies inueterées & rebelles, q lU 
y auoient efté guéries. le la gouûe à loifiri Q fc* 




Llure troifiefmi. 96 

ferue là lîtuation, & iuge que combien qu’elle 
{oit de petit rapport, & defcharge, que néant- 
moins c’eft vne de celles quei’ay recogneuës 
des plus Ipiritueulès & adtiues de celle nature* 
le propole aux habitans de la faire adiencer* 
en la facilité qu’il y au oit de lepouuoir faire à: 
peu de frais en toute feureté jfèulement failànt 
cimenter au tour, & baftilfant vne petite mu¬ 
raille en forme de puys, làns cauer ny recher¬ 
cher dans le roc.Ils m en rendent graces,& me 
font alfeurément elperer de mettre bien-toft 
la main à celle œuure:Cependant ie comment 
ce d’y enuoyer quelques malades de leur voy- 
finage, 6c attans nouuelles dufîiccezde cere- 
mede. Mais ie croy que manqüe d’adiencemëc 
de la fource, a retiré les malades de cet vlàge. 

De-forte que ie n’ay eu moyen de faire aucune 
remarque iufques icy, de Ion alfeurément ef- Fom BeOènfié 
prouué mérité, pour le rapporter au Leéteur. 

La vérité eft bien que ie croy que celle fource fimiîunàtui^* 
èll vne des meilleures 6c aéliues quei’aye veu 
en tout le pais. I’ay du regret de n’auoir pas 
encoreseu dequoy celle année, d’en alfeurer 
par expérience bien à propos tirée, le iuge- 
ment que i’en auois fai61 cy deuant ; ce fera en 
vne autre laifon, fî la commodité s’en pre- 
fente. 


Ves Eaux froid.es & naturelles de fainSÎ 
iSlrhan en Forejl. 



MeruefH.es des Edux naturelles, 
CHAPITRE IX. 

tuxaiisaquçfrf; jfj&gl Es forces de faind Arban font po- 
gidç'fanâi vr- fées en laProuince de Foreftà vne do- 

cforum^utais ne lieuë ou plus de Roüanne, & à vn 

ab antiquitate petit quart de lieue leulement duChafteau de 
mduûis. S.André d’Achon. Elles font mal auoiiînéesde 
lieux commodes pour le fèjourdes malades-, 
mais fi marquent-elles auoir efté autresfois en 
quelque belle recommandation pour la fan té, 
Elles font ab outillantes à vne fort jolie Chap- 
pelle qui feruoit anciennement, ôc eft encores 
d’employ à des neufuâines qu’on fait en l’hon¬ 
neur de S.Arban, à la mode que j ay dit cy-def- 
fus,qu’on lesfaifoit à S.Leger dePougues,&à 
S.Pardôux.Or les fources en sot infinies envn 
enclos quatre baftyde muraille, vn peu plus 
Ipacieux que celuy de Pougues : Mais il n’y â 
aucune fource fort profodée en terre.Elles re- 
Aquç huiuf- dent vn fort grand fifflement, & ont leur feces 
finc«ç ParUm ^ ort co pleulès orangées, le long des canaux de 
leurs cours. Il eil vray qu’en telnobreprefque 
infiny de petites fources, il leroit tres-difficile 
d’en remarquer deux qui fufient fans nieflange 
de quelques Eaux: douces : Chofe regrettable 
infiniment en la négligence de ceux.qui le sa ' 
uoyfinët,d’auoir ainfi lailfé altérer & gaftervn 
threfor infiny de telles merueilles. Toutesfois 
nonobftant ce defordre de meflange caule p r 
caducité des baftimens en la fuitte des'années j 
j’y ay enuoyé plufieurs malades qui ont receu 
guerifon, ou au moins foulagemët en leurs m- 
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difpofitions ; dequoy toutesfois ieneme 
pas eftudié d’en garder les mémoires particu¬ 
liers! Parquoy ie confèille à ceux qui font at¬ 
teints de maux delà juridiétio de celles dePou. 
gues,& qui n’ont commodité plus grande que 
celles de la recherche de leur voyfinage & pro¬ 
ximité ..que hardimét ils le feruent des plus pu¬ 
res 8 c choîfies de toutes ces fources, ils le peu- 
uent faire leurement, toutes choies preparati- 
ues faiétes, qui font au lecond traiélé de ce Li- 
urelpecifiées. 


Des dmerfes fources froides medicamenteufes de 
flujïefirs lieux de France,qui n'ont encor es 
ejléouuertement employées con¬ 
tre les maladies . 

CHAPITRE X. 

L y a encores plulieurs petites four- Diuerfi fontes 
|y ces elparlès en beaucoup de lieux de Takan 
la Prouince d’Auuergne,&de toute la tofarum^erX 
■ France, lefquelles en leur manquement d’em- chsGkuiçTai' 
ploy ouuert 8 c manifefte, n’ont encores prins fiTnon amen 
creance ny réputation pour y appeler des ma- P robati adhuc * 
lades j 8 c toutesfois ne lailset pour cela d’eftre 
accompagnées de belles proprietez, au moins 
fi on doit croire au jugement qu’on retire par 
le fens de la limilitude qu’elles ont auecques 
les meilleures 8 c plus aétiues, qui font aujour- 
d’huy en recommandé vlage par toute la Fra- 
ce : C’eft ce qui m’oblige en la fuitte de mon 
projet d’en raporter corne par mémoire quel- 
M iij 


r ons verneten- 
üs frigidus na- 
turalis enecàdis 
tumbricis inte- 
ftinorum aptif- 
fimus. 


irons Chauai- 
gaacus. 


Alias Fons n»- 
îuralis frigidns 
in agio Abrati- 



I Alius Fons im¬ 
punis frigidus 
nuUius v lus in 
igro martyre - 
J Verenli. 


Meruellles des Eaux naturelles, 
qucs lources elcârtées,defquelles j’ay oüy par¬ 
ler, veu, ou goufté fur le lieu, 8 c quelquesfois 
apportées. 

Il y a en vn village riomm é le Yernet, à cinq 
lieues de Clermont, près de Senetere & de 
Lanche, vnefource fort claire, riche,& à mon 
opinion de pareille propriété que les autres, 
mais de merueilleulè vertuà tuer les vers des 
petits enfans. 

Auprès de Chauaignac , non guieres loing 
dudit Clermônt,il y en a vue autre';)’eri ay gou¬ 
fté portée, & l’ayencores depuis veuéen là 
fource,& croy que la vérité ell, que lî on s’ar- 
reftoit vn peu à ielïày de Ion mérité, elle con¬ 
tenter oit ceux qîii s’en 1 eruiroient bien à pro¬ 
pos. 

Le long de la riuiere d’Aîyer,du cofté & non 
guieres loing d^Abret, on m’a fait voir autres- 
foisvne petite fontainede pareille naturelle 
n’y trouüe pas grands elprits, ny de qualitez 
beaucoup eftendues, & Ci elle n’eftpas beau¬ 
coup copieufë en la delcharge, toutesfois bien 
fort fubjeéle aux innondatjions de la riuiere. 

On m'en a fait voir vnë autre fur le chemin 
de Vicleconte, du collé des Martres de Vaire, 
prochaine dé la Riuiere ; laquelle a quelque 
rapport de fimïlitûde aux autres : Maisie la 
tiens impure 8 c altérée de mellange d’Eau 
L douce, il n’y a pas grande perte pour cela, au 
nombre des autres que nous en auons au 
pais. 

A làmél Parifè en Niuernois, à cofté de M» 1 ’ 
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tmy, fur le chemin de Molins àNcucrs il y a Jj****}; 
vue fort belle fource d’Eau , qui jette force ProuinciaNi- 
bouïllons fort clairs, de pareille nature : Elle uernen 
marque auoir efté recherchée autresfois par 
fadjencement qui y paroift encore? ; mais elle 
eft meflangée de quelque fource douce ; C’eft 
bien dommage, car elle eft Fort copieufè, ri¬ 
che, &c pofée en bon pais. 

Eftantvne fois à fàinét Cirgue, chez Mon- 
heur le Marquis de CauilLac, on mapporrç fonj 
d’vne Eau de pareille qualité froide, picquam g idus calcan- 
ce, 8 c fort vaporeufeau nez, qu’on difoit a-^fanaû'rïo- 
uoir efté tirée d’vne fontaine de fàin 61 Floret, retum. 
proche de là : Il y a grande euidence par tou¬ 
tes les qualitez, qu’elle approche beaucoup 
aux facultez de celles de Pouguës. Mais il faut 
pour le plus leur recourir à Texperience qui ne 
le peuteftablir qu’auec beaucoup defoing, 8 c 
de remarques particulières. 

le ne parle point icy des Eaux froides, aigret¬ 
tes 8 c picquantes du Mont-d’or, parce que ie 
n’en ay encores jufques icy tiré aucune expé¬ 
rience : le fèray foigneux d’y auoir l’œil doref Fontes frigidi 

__ _ t i a , J , . Montis-aurei 

nauant, combien que ie n aye pas grande opi - a i urn inoii. 
nâon de leur vertu, 8 c propriété contre les ma¬ 
ladies du gibier de celles de Pougues. le les 
juge fort alumineufès, & fl elles font difficiles 
à boire, à, caufe d’vne amertume quelles lçtii— 
fent à la bouche fur la fin. 

Aufîi me defpartiray-je du rapport des pro- 
prietez de celles de Forges en Normandie,que 
M IS * de Paris ont jugé vn temps de pareilles fa- 
M iiij 



Mer milles des Eaux naturelles, 
çultez que celles de Pougues, pour eftre parti¬ 
cipantes de beaucoup de fer, & de médiocre 
quantité d’efprits de vitriol. Elles ont mainte¬ 
nant quelque furfèance en la réputation où el¬ 
les eftoient entrées durant quelques années. , 
le n’en fçaurois tien alîeurer pour n’auoir efté - 
fur le lieu, n y jamais afïîfté perfonne qui s’en 
fèruift. L’Eau de fàinéte Reyne en la Prouince 
de Bourgongne, m’a quelquesfois fortembe- 
fongné pour luy donner quelque place parmy 
les noftres naturelles : Mais en fin j’ay mieux 
aymé m’en taire aux cures admirables quel¬ 
les font journellement des maladies yeneriem 
nés, fans aucune apparente raifon naturelle, 
que d’efcrire en liberté ce qui m’en fèmble,de- 
peur de fubir le mauuais jugement de beau¬ 
coup de perfonnes. De mefine ne parleray-je 
de celles de Spa,Plombyeres,&: infinies autres 
eftrangeres , pour auoir allez de matière de 
m’exercer en noftre France, fans recourir plus 
loingkla recherche de telles merueilles, que 
du gyron de noftre propre mere, pardonnant 
au papier en la deduétion & rapport de beau¬ 
coup de telles fources , afin de n’entretenir le 
Leéteur de choies empruntées du jugement ÔÇ 
âduis d’autruyj dont à l’aduanture luy & moy 
pqurrions eftre trompez. 
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pjs Eaux ttedes, naturelles meduamcnteu- 
Jes, cr* premièrement de celles 
d’EncauJfe. 

CHAPITRE XI. 

■ A plus ancienne & recom- Aficauflkna-' 
mandée fource d’Eau tiede 
naturelle medicameteufe qui tur2l i un j èx ; 

r . . „ 1 perta aducrfut 

loit aujourdnuy en France, morbos pria- 
eft celle d’Encauife, il y a vne dia * 
trenteine , ou quaranteine 
4 années au plus,qu’elle eft recagnuë, au vray 
auoir de l’vtilité contre les maladies:L’employ 
heureux quen ont fort fouuent fa jet les ma¬ 
lades l’a confirmée en authorité , parce quelle 
augmente tous les jours la réputation, au lieu 
que beaucoup d’autres de pareille ou diuer- 
fe nature la diminuent en plufieurs en¬ 
droits. 

Elle eft pofée au pais de Gafcongne, fort 
près des monts Pyrénées, au'long d’vne petite s;tus Jiuiuf 
riuiere, & en lieu le plus agréable, couuert & modiaquarum 
ayfépour la promenade , qu’autre que j’aye '^° 0 C ° amenif ' 
jamais veu en contrée où j’aye eftéde telles 
Eaux medicamenteufefe.La fource eft couuer- " 
te,&l’£au s’endefoharge par des petits ca¬ 
naux fort propres, qui fe ferment à volonté,il 
y a belle commodité de logis pour'le fojour,& 
de viures auflfi à fort bon compte; la ville la 
plus proche de là eft S.Gaudens , & y a bien 


Mer milles des Edux naturelles, 
deux petites journées iufques à Tholoze, pat 
chemin fort beau & facille^Mais vn desgrads 
aduantage qu’ayent ces Eaux pour ia perfe¬ 
ction de leur employ s eft que les bains de Ba- 
nieren'en font pas loing pourl’ayde de ceux 
qui aux maladies de polîeffion rebelle , eu 
pourroient auoir befoin. Les boues auffi de 
Barbotan , & lesfources de Cauderets nerx 
font guieres ellongnées à ce que Ton ma dift, 
C’eft toujours pour alTbuuir plus commodé¬ 
ment là curioftté de ceux qui font plus exacte 
recherche daydes pour leur lànté. 

Or cefte Eau eft belle , claire , làns 
gouft mauuais , comme grafle à l’attouche- 
ment j aifée à boire Ci n’eftoit fàtiedeur qui 
paciiis aquarü n’eft pas aggreable à pluheurs ; On en peut 
prendre telle quantité que j ay fpecifié au viij. 
chapitre de, mon fécond liure , & auec tout 
tel ordre maniéré que j’y ay auffi defduift* 
La vérité eft quelle eimeut bien fort les vri- 
nes, mais beaucoup plus puiflammentlevé- 
tre j & Ci elle ne produiét guieres fouuent de 
mauuais accidents, Il ce n’eft en vne extrême¬ 
ment grande mes-vlànce. 

Ces fburces ont par deflus les autres tiedes 

ftnæ*hf pouf naturelles & medicamenteufés,defquellesje 
& baincovti- feray cy apres métion , cet aduatage aucune¬ 
ment des-jà aueré, c’eft qu’on s’en peut enco- 
res féruir en bain en les efehaufant vn p el1 
d’auantagé, & failant bouillir dedans quel¬ 
ques fimples propres aux luccez qu’on e* 1 
veut retirer. I ay veu desperfonnes de nieri- 
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te & de creance qui m’ont alfeuré s en eftre 
fortheureulèment feruiz contre les douleurs 
articuleresjje ne l’ay iàmais pratiquée de celle 
façon, mais il n’y a point d’mconuenient que 
cela puilTe eftre. 

"V n perfonnage tres-capable,& doéte Reli¬ 
gieux de l’ordre des Minimes , m’a alleu-Notant* lud 

v, . . , / . Ancauüatii 

re depuis quelque année, auoir veu par ex-projetas, 
perience, qu’en quelques vlceres de la peau, 
ou douleurs de gouttes , on fe feruoit de la 
boue tirée recentement du dedans de la- 
dicle fource , auccque beaucoup de bon 
luccez. Et outre (chofé merueilleule ) que les 
malades s’eftans enuelopez dans~vnlinceüil, 
tous couuertz de ladite boue, combien quel-f 
le paruft fort noire en l’appliquant,neatmoinâ 
le drap defteiché delfus la peau du malade , ne 
paroilToit guieres moins blanc qu’auparâuânc 
fauoir employé à cet vlàge. 

Voyla les particulières grâces qu’ont ces 
Eaux medicamenteules par delïus les autres 
de leur qualité tiede ; Mais parce qu’il n’a pas 
efté poilible de rapporter en general le mc£ 
lange des minéraux de rencontre , parmy tel¬ 
les Eaux tiedes naturelles,comme j’auois faiéfc 
aux froides medicamenteules, je diray main¬ 
tenant pour m’acquitter de la promefle que 
j’ay faiéle cy deuant au Leéteur , les fubftan- 
ces queieiuge y eftre plus vray femblable- 
ment aftociées. 

C’eft la vérité que le manque qu’elles ont . 
demauuaisgouft & laueur , iaitt toy que les tan* iaüpid*. 


Subftantiæ Sc 
qualitates mi- 
ncralium mix- 
tionis aquarû 
Ancauflànarfi. 


Ratio iudicij 
buiufmodi 
Hiixtionis. 


Meruellles des Eaux naturelles, 
minéraux principaux de leur meflange doiuët 
eftre làns manifeftement mauumlèlàueur. Et 
en l'occulte vérité de la prelence des miné¬ 
raux de rencontre qui expliquent de fi bel¬ 
les proprietez que nous y voyons journelle- 
lement,combien qu’il n’y aye qualité aucune 
quienreuele rien au goufl:, ny à autre fenti- 
ment quelconque. lediray que mon opinion 
eft, que la minière ducuyureou airin,laifle 
mefler lès facultez parmy telles Eaux de paf- 
làge pour en iouïr plus abfolument que de 
toutes autres. Et neantmoins que le bitume, 
qui doit auoir feruy à la reunion de tel mef 
lange , par la matière qu’il à fourny au feu 
foufterrain pour le meflange de toutes les lùb- 
ftances & qualitez qui y doiuent eftre intro- 
duittes,y laifle encores vn efprit merueilleufe- 
menteslaboré,fort copieux & ténu. 

De façon que ces deux lubftances mineral- 
les, me lèmblent les prindpalles qui donnent 
loy d’adtion à celle bien-fuilànte liqueur. Et 
les raifons qui induilènt à croire cela, font que 
peu de minéraux de meflange parmy les Eaux 
d’action làlutaire, fe trouuent ordinairement 
fans mauuais goufl:, fors le cuyqre, airin ou 
le fer. Ceftuy-cy laifle encores quelque des¬ 
boire , comme de làueur de rouïlleure , & p ar 
le cours de là delcharge,vne relidence comme 
orangée. Celuy-là eft làns mauuais goufl: du 
tout, & laifle fort peu d’euidence delà pre - 
fènce,ordinairement lors qu’il le melle natu- j 
tellement , voire melme dans le fonds de la 
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reflouf ce, ny au cours de fon pafïage, ne mar¬ 
que rien qui puiife afleurer qu’il contribue 
quelque chofe audid mellange. 

C’efl donc ce qui me faid j uger, le cuyure t 
ou airin auoir le delfus en celle ceuure occulte 
naturel,aux pareilles adions & proprietez, en 
certaines choies qu’'exerce ordinairement ce¬ 
lle Eau icy, à celles qui ont leur meflange de 
vitriol j telles que font celles de Pougues, 8 c 
Vicleconte. 

Auffi Galien, au neufiefme des fimples,rap- 
porte-il fort amplement la fïmilitude des pro- 

f >rietez de l’vn 8 c de l’autre, voire mefmes cel- Proprietatum 
es del’efcaille de fer & d’airain, ou cuyure, 
rapportant fpeciallcmentla defgeneration de 
la lubllance dudid airin , en celle du vitriol i 
ScDiofcoride n’exclud pas totalement ce mi- Diofcoridcs 
lierai d’airin de quelque faculté purgatiue, cap,49 ‘ hb ' tf * 
quand il did que fon efcaille purge les Eaux 
du ventre,dilfoute auec Eau miellée. 

Le veu que j’ay faid à la briefueté,pour le 
foulagement du Ledeur, me difpenfèra d’en¬ 
trer en la dedudion plus exade des qualitez 
premières & fécondés, en vfertu delquelles ce¬ 
lle Eau minérale tiede , exerce ces puiffantes Ga ' 9 ‘ S,mp ° 
merueillesj Celles que j’ay defduitesdu vitriol, 
au chapitre 2 .de mo fecod traitté fuffiront;Jl y 
pourra fi bonluy femble auoir recours, ri’e- 
flant au rapport mefme de Galien, que pareil¬ 
le lubllance ^propriété des minéraux. 

Mais pour le regard du bitume qui ell méfié 
dans cefteEau naturelle^ c’efl à mon aduis en 


Meru fllles des Etiux naturelles, 
vfie 11 grande ténuité & élaboration d’elprits* 
Subftamiabi- qu’il ne peut donner aucune euidence par le 
tuora^ma'xî gouft de la prefence de là fubflance, combien 
qu’il y foit departy fort aduantageufcment. 
xuixta. C’ell encores de luy duquel la meilleure aélio 
defpëd pour la purgation des humeurs impu¬ 
res de toutle corps,par-lavoyedü ventre & 
dcsintellins, auffi bien que la grâce 8 c muni¬ 
ficence de la correction de partie des intem- 
peratures froides du ceruëau &: des nerfs. 

De façon que comme les aydes du foye 
Jnîs AnczStù ' & des veines tant en la folution des ob- 
nispermixto* ftruétions de toutes les parties naturelles 
ttimpropneta q ue d e } a C orroboration,exficcation & alte¬ 
ration des intemperatures d’icelles font ti¬ 
rées du bénéfice du minerai du cuyure. 
Auffi celles des parties du cerueau 8 c de 
leurs dépendances , ont leur guerilbn ou 
alegemcnt principal des grâces &C proprietez 
del’efpritdu bitume, qui les explique en lad- 
uantage admirable de fon ella b ©ration méf¬ 
iée en celle Eau par les caulès 8 c raifons de la 
propriété que i’ay auffi rapportée de ce mi¬ 
nerai en fon mellange aigueux au traitté pré¬ 
cédant. 

On doit donc attendre les effeéts de ce- 
fie^Eau tiede mineralle tous tels que ie les ay 
Anca*fBnæ d *^ rÔnî ^ s au c ^ a pbre 6 . de mon traitté prece- 
omnium alia- dant,mais à la vérité plus alfeurément 8 c corn 
naruræprarftî-^^^ mcnc que detout autre, comme ellant le 
liffima:. modellc 8 c le rapport le plus expérimente 
fur lequel on à commencé d’ellablir le juge- 
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ment de la propriété de toutes les autres de 
cefte qualité tiède. 

Paurois en main vn nombre infini d’hi- 
ftoires, pour la confirmation de la vérité de 
telles vertus , fi je les vpuiois emprunter de 
la remarque dcobferuation d’autruy : Le Le- 
deur pourra fi bon lu,y fembleenfa curiofi- 
té , recourir auxtraittez qui auront efté dref 
fiez expreflement de cefte fource , auec lef- 
queis il s’édifiera plus pleinement au doubte 
qu’il en pourroit auoir 3 aufii bien le peu 
de conuerfàtion que j’ay eu en ce lieu là 
d’Encaufte , pour n’y auoir faicf que deux 
voyages ; encores fuft-ce il y a dix-huiél ou 
dix-neuf ans,m exeufo de cefte récherche plus 
exaéte, feulement peux-ie dire auec vérité, 
qu’àmo jugemet ce font les plus afleurées en 
proprietez & vertus que ie fçache auiour- 
d’huy en France dépareille elpecc. 

Des Eaux tiedes naturelles de Vicle- 
conte en U Prouincc 
d'^mtergne. 

CHAPITRE XII. 


î E principal fujeétqui m’a porté d’ef- 
\ crire des Eaux medicaméteufos,a efté 
i celuy desfources naturelles de Vicle- 
conte, la clarté quej’auois receuë en plufieurs 
experïeces, de leurs vertus,m’appelloit corne 
forcé à cet employ : Quand le commandemët 
exprez de Mofcigneur le Comte d’Auuergne 3 


Vaiuerfaïï tta- 
ûationi aqua- 
rrnn naturaliâ 
nicdicatarnm 
anfam dédit 
, autbori parti- 
' cularisifta Vi- 
• cccomitantis. 


Merueilles des È 4 ux naturelles, 
fie m’euft allez attaché à ce debuoir. Auffi a- 
uois-je bië allez de matière pour en fournir vn 
petit volume, fi je me fuife refolu d’en traitter 
leparément , & de profelïïon. Eftantla ma¬ 
tière des Eaux fi copieufe en lès notios, que la 
moindre particularité lailferoit toujours vn 
champ allez Ipacieux à vn Autheur capable 
pour en traitter auffi dignement que meri- 
toirement. 

Mais comme ie n’ay pas creudeuoir , ny 
pouuoir exaélément parler de la nature & 
propriété de toutes les Eaux qui feruent à la 
iânté. Auffi m'a il lèmblé ne deuoirpasm’arre- 
fter du tou t à vne leule d J icelles,pour en expri¬ 
mer les vertus 6 c proprietez , puis que mon 
defieing eftoit de profiter au public,m’aquit- 
tant à mon poffible de la charge que j’en 
auoisprife pour la plus pleine édification du 
leéteur. 

Scaturiginei Pour parler donc de l’eftat des fources de 
&fontesaqua-Yicleconte ,je diray que je fouhaitterois de 
SîTenfium 0 tout mon cceur,qu’au lieu du nombre infiny 
vaideinopes- qu’ilyen a , toutes fulïènt reduittes en vrie 
feule, qui fuft auffi riche en fa defcharge, que 
bien 6 c commodément fituée en lieu duquel 
l’abbort fuft ayfé , pour s’en fèruir en tout 
temps. Mais la vérité eft que toutes, excepte 
vne ou deux, font fort pauures en leurs def- 
charges, 6 c qui pis eft, les.creuès de la riuiere 
d’Allier leur voifine, font fi ordinaires d’em- 
pefcher qu’on ne s’en ferue,pour eftre pour la 
plus-part inondées à chaque recours des 
pluyes, 
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pluyes,que la meilleure partie en demeure fans 
vfage au temps le plus commode de leur pro¬ 
priété. 

Et pour rapporter autant intelligiblement 
que je peux cequï eft de l’andenne defcouuer- ^ ^ 
ture de ces lources. Ilraut lçauoir qu’au bord oiedicatorum 
de la riuiere d’Alyer, en vne efpace de pais de VlceComiÉéil ®* 
longueur de deux cents pas au plus,du codé 8c 
prefque à efgalle diftence de trois quarts de 
lieue de Yicleconte 8c de Mirefleur , en lieu 
pour la plus-part pierreux. Ce trouue diuerdté 
de ces Eaux tiedes naturelles. Celle qui fouloit 
eftre d’ancien employ plus proche dé Vicleco- 
te, eftbaftie, 8c de long-temps adjencéé : On 
l’appelle fainéte Marguerite , mais par mal- Fonsprimœs; 
heur, com me elle rendoit de fort heureux fuc- Margaret? ob- 
cez contre les maladies, auec les neufuaines ° e us ' 
qu’on y faifoit en l'honneur de lainte Margue¬ 
ritte, àla mode de Pougues, fàint Pardoux,& 
faint Arban, quelques curieux en vpulanta- 
grandir leur baffin , y laiflerent meïlèr quel¬ 
ques fources d’Eau douce, qui depuis 11 e feeu- 
rerit oneques eftré demeflées, & à cefte occa- 
fion demeurent maintenant deftituées de leur 
ancienne vertu & employ. 

Sur le meime pendant de ce cofté,à quelque 
diftace de ceftefource, s’en eft trouuée vne au¬ 
tre dcpuis peu,quimonftfëauoir efté anciçne- Foas 
.ment employée , 8c fort de dedans vn grand 
canal de terre cuiéte. Éllérne paroift pas du- 
tout h tiede que la première meftnes en 
certain temps fe prefente comme froide. 
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Mais fi ne monftre-elle pas au goufteftre pu¬ 
re , & Tans meflange d’Eau douce. Aufîx l’vfa- 
ge n’en eft qu’à ceux qui ne prennent point de 
confeil. 

La troifielme n’eft guieres efloîgnée, aufli 
tons ?. valde neft-elle du tout fi haut dans le pendant;mais 
iinceras. , e |[ e e fl- pofée dans le roc plus bas : C’eft ceftfe- 
cy qui eft la plus a&iue, pure & valide en Tes 
qualitez, & s’eft rendue de cefte année feule¬ 
ment ,quieft mil fix cents quatre, plus riche 
& copieufe en (a defeharge, au moyen de l’or¬ 
dre qu’y feit apporter Monleigneur leMaref- 
chal de Brilfac, faifant vn peu reparer 8c ca- 
uer le rochèr, qui fut puis apres bafty par fon 
commandement tout autour ; tant pour la 
rétention plus copieufe deTon Eau naturelle, 
que pour la defFendre de l’incurfion de la plu- 
uialle. Depuis au moys d’Aouft & de Septem¬ 
bre , de cefte meftne année ie l’ay faiéte cou- 
urir 8c bien cimenter ( aydé de la contribu¬ 
tion des beuueurs qui y eftoient pour lors: ) 
De-forte qu’elle peut foruir d’oreinauant ians 
eftre altérée en aucune façon . De toutes les 
fufdiétes fources, & de celles de leur voyfi na " 
ge, celies-cy ont les fèces les plus orangées, 
éc s’il eft permis de le dire les plus, touillées. 

La quatrieilne fource defdiétes Eaux tiedes 
fincernl 'feT P^ us b as dans le rocher,approchant de la ri- 

inop*. ’ uiere,elle eft fortpetite,&ne jette p>as de l’Eau 

plusdelagrofleurdu petit doigt, neantmoins 
elle eft fort pure , principallement quand le* 
Eaux delà riuiere en font ieparées. 
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Outre celles - cy, il s’en trouue vne entre nffeJiJturt* 
deux roches,quj boüillonne toujours, 8c n’eft C un* accômoi 
jamais claire : Elle reçoit quelque meflange datUs - 
de celle d en-haut ; on n’en boit point', mais 
elle eft expérimentée de propriété admirable 
contre les vieilles gales, ou petits vlceres , 
principallemént des jambes quand on s’en la- 
ue concurremment en bëuuant de la fourcê 
quei’ay faiét baftir. 

Les années precedentes i’en auois remarqué . ; ^ 
vne petite pour lixielme,qui eltoit à Coite d v- anni menfib. 
11 e petite rriuraille cimentée:Ie la trouüois plus CODf F ièuut » 
forte 8c plus tiede que les autres, mais de peii 
de defeharge ; elle ne le peut defcouurir qu’au 
moys d’Aouft auec la grande fèicherefle. 

La fèptielme eft celle qu’on appelle la fon¬ 
taine du Comte ou de Valois, parce que ce fiat omit “ 
celle de laquelle Monfèigneur le Comte vlà 
l'année fix çens : vn,pourlegarentir dediuerfes fôûs Comîti* 
indilpofitions dont ileftoit atteinét. Cefte~cy dîfal ' 
eft juftementau bort de la riuiere d’Alyer, dâs V 
vn roc caué : le bàfîin ne peut receùoir qu’vne 
elguiere ou vne bouteille de trois chopifies,erf 
fon tour & circonférence. La defeharge en èft 
pauure, 8c fi elle n’eft fi tiede que les autres; 

• car elle eft du tout froide fur le haut du ioür, 
quand il faiét grand chaud ; mais la nuiét auec- 
ques la fraif cheur elle le trouue tiède. le ne fus 
jamais fî eftonné qu’vnë fois au moys.de Se- Mira ài* 

{ >tembre , que moy-melme y voulus aller fur tura ’ 
es deux heures apres minuiét, pour en porter 
à Monfèigneur le Comte, qui la vouloir boire 
Nij 
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en feiour au logis. le la trouuay pour lors pluis 
chaude que tiède : Et la vérité eft qu’aupara- 
uantie la jugeois de toute pareille qualité que 
celles de Pougues, qui font a&uellement froi¬ 
des; mais beaucoup plus picquantes au gouft, 
moins claires Sc agréables à boire. Sondefa- 
Fonsirte feria- Axe, & celuy des pauures malades eft, qu’elle 
ftati^panc! ** eft prefque toujours inondée, & mefme n’a 
efté poffible à la my-Iuing de celle année pre- 
fente, de la voir defcouuerte. 

Il y a vn monde d’autres telles fources, qui 
fe defcouurent par les fentes des Rochers de 
tout ce lîeu-là, defquelles les plus capables & 
vfitées - font celles que j’ay défaites cy-def- 
fus. Mais il y a deux chofes, defquelles ie veux 
■ . aduértir le Leéteur : La première eft que la 

jnînh°fontib! malle de muraille toute cimentée, qui eft en 
notanda. - lieu decliue de ce voyftnage, marque plufteft 
auoir efté adjencée autresfois pour vn bai», 
que pour vn Molin ; au contraire de ce que 
beaucoup devoylîns du lieu croyent:Ce qui 
me le faiét juger ainfî, eft la defcouuerture des 
canaux , qu’on voit tous les jours propres à 
1 vlage deldiéls bains naturels , lefquels en 
quelque lieu paroilfent entiers de terre cui- 
éte, & en d’autres, rbmpuz & vfez par leur, 
vieillefte & caducité ; tous lefquels feruentà 
conduire partie defdiétes Eaux bien près d’vn 
vuide , dans lequel toutes font receues en 
1 enclos defdiétes murailles, que ie croy qui 
leruoientde bain anciennement. le fuiscon- 
firme en cefte opinion par la propriété q l ’ e 
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iayefprouuéedeces Eaux contre lesmauuai- 
fes afïèdions du cuir, qui me faid croire que 
l’antiquité s’en foit leruie à cet vfage. Pour 
cela ie neveux pas nier que pofterieurement 
on n’y aye bien bafty quelque Molinà bled; 
mais l’euidence plus Ancienne & raifonnablé, 
eft du bain naturel. L’autre eft que lors que le 
Ledeur trouuera quelqüesfois lefdides Eaux 
beaucoup moins que tiedes , en quelque eftat 
de mutation de temps, qu’il ne les iuge pas 
pour cela de condition toujours telle. Moy- 
mefme me fuis eftonni fouuent de ce change¬ 
ment , qui néanmoins le faid fans mutation 
de leur gouft & de leurs proprietez. 

Yoila donc l’eftre des fources tiedes naturel¬ 
lement du champ de Vicleconte, quifontad- 
mirables en leurs proprietez, & ne manquent 
pour leur perfedion entière que d’adjencemet 
tk de commodité de fejour pour le foulage- 
mentdes beuueurs. 


Vu meflctnge des miner aux des Eaux tiedes na¬ 
turelles de vicleconte. 

CHAPITRE XIII. 

ftsa Es proprietez de ces Eaux s’expli- 
quét en pareilles maladiesque font 
yj celles d’Ancauile, cy deftusmen- 

tionnées, combien qu’elles loient 
meflâgéesde fubftances oud’efprits de miné¬ 
raux, tous diuers; non toutesfoisde diuerfès 
N iij 
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fiS^ncauflt" l£ l^ a ^ tçz s pour cela. Il eft vrayque c’eftauflî 
mmm&vice- en plus copieux nombre aux vnes qu’aux au- 
contrartiôrbos C1 ‘ e5 ' C ar “ ne nous apparoift pas que les £ôn- 
viribas pares, taines d’Ançaufle participent,au moins en çui- 
dence,de plus de deux minéraux d’aéfcio,com¬ 
me j’ay dit cy deflTus, Combien qu’il foit yray 
fenablablç qu’en la cpnfufîpn du contenu in¬ 
terne de ce cahos terreftrç, ils s’qn püiflent bië 
occurremment mefler d’autres. Mais c’eft ë 
pion opinion en li peu mémorable quantité, 
qu’il nefemble eftrq guiqrçs q propos d’en fai¬ 
re eftat.Or celles-cy-de Vicleconçe participent 
manifeftement de quatre telles fubftances 
peraiiJmaquà” mineralles, pour la plus-part (piritueufes, en 
jrum rftarum, confequence defquelles elles eftabiiflent leurs 
quatuor. 1 t 1 i 1- ' - - 

yertus contre les maladies. 

La première eft le bitume qui Jfèmble auoir 
ledelïus encefte compofition naturelle, à la 
defeharge des matières impures contenues 
dans le cerueau, &c dans les b ovaux. Apres 
juy le yitriol eft leplusadtif en les operations 
hi^ulwnerâ- ipi ncueu f es a efmouuoir les vrincs, & def- 
fis contra par- charger lè fbye principallement, Le fer eft 
aiu«fo° r mor- le troifiefme en propriété , qui de fa condi- 
tion (biche & aftringentq , tirée de toute (a 
fubftance, (ert principallement à corroborer 
les folides (itbftances des vifeeres naturels. 
Mais le nitre eft le quatricfme minerai, qui 
defteichan* lesSurabondances humorales du 
rencontre qu’il en faiéfc partout le corps , en 
deterge aufîi les' cra(fes matières , & les ir-t 
rite pour en moyçnper quant - & -r quapt U 
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defcharge, par les lieux plus difpolèzà la re- 
ecuoir. 

La prelènce du minerai de bitume paroift 
en l’odeur de l'Eau, qui rapporte aucunement note fubftandç 
à celle du foulphre en ion gouft , qui tire au^ l < g^^ uume 
cunement fur l’amer en fon déboire ; auxnua- 
ges comme gras& oleeux; de couleur chan- e 

geante, qui naget au deifus de ladite Eau,apres l 'A 

qu’elle a demeuré long-temps dans fon fonds, ,,'j. 

fins eftre agitée.Et par les feces & b oues tirées 
du dedans la fource, qui font comme gralfes 
& deifeichées, rendentl’odeur de ce minerai. 

Le vitriol fè manifefte par fon gouft piquant 
& aigu en ladiâre Eau, & n’eft befoingpde re- ft anïçSe?nf 
chercher dauantage d’indices deiàpreienceen tofç in his a- 
cefte compofitioia naturelle, Eftant véritable timsmedic:ltls ° 
&c recogneu par expérience, que les terres de 
ce voyiinage-là font ii confîtes en cefte com¬ 
munication de vitreol, que les artiiàns de celle 
Contrée, qui en ont affaire pour diuers vfàges 
de leur meftier, ne le recherchent ailleurs aueç 
plus grands frais que de le fouir en to ute cefte 
terre, s’en fèruant aprçs l’auoir feparé & puri¬ 
fié, à la mode qu’on faitie ialpeftre, qui n’eft 
guieres differente de celle que i’ay tpecifiée cy- 
deirtis,qu’on a accouftume d’aporter à la pré¬ 
paration dudit vitriol. 

Le fer de mefme le manifefte par quelque 

n r -1 r L t • 1 Probatio mile- 

goure alpre ; mais plus par la coulepr ôran- t k>nu ferrer 
gée, qu’il laifte femhlable à la roihllure dit fublUciçUiii 
4 r , par tous les lieux de fon paflkge . dcZ* " 
principallement fur les lieux pierreux. 

■ .H ’&j 
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Auffi par tous les lieux de ce voyfinage trou- 
ue-on force marcafites de fer. 

Mais lenitre fe faiél recognoiftre par la fa¬ 
neur aucunemêt falée 8c picquante qu’il com¬ 
munique 8c laide jouir à celle làlutaire li- 
probario pr<-- q ueur - Les efFeéls ne rendent pas feulement 
fentîç fubftan- tefmoignagé de celle vérité ; mais la prelèn- 
ifiisaquîsnatu- cc y encores vilîble au tour du ciment de 

ràiibus medi- la pierre dont i’ay faiélcouurir ces jours paf- 
— s ‘ fez la troifiefme lource . le lay aueré auec- 

ques vne infinité de perfonnes de mérité, qui 
âdmiroient la validité d’aélion decemineralà 
percer la pierre & le ciment , de l’epailleur de 
prez cfe deux pieds. Outre ce tefmoignage par 
î’ebulition qu’on fait de ces Eaux; on trouue 
les feces toutes blanches de prefque fèmbla- 
ble goull & couleur que ledit nitre. 

Toutes les trois premières fubllances ont 
çap.t.fuperio-ellç examinées par-cy-deuant aux vertus & 
psiibn. pr'oprietez que toute l’antiquité a capable- 
ment reepgnues : Mais pour le regard du nitre, 
ie diray fuccintement ce que la mefine anti¬ 
quité en a tenu. 

Le Nitré appelé des Grecs altçov 8c vrrçov, 
Gal.lib s.fimp. des Latins Nitrum,8c des Arabes Borax <s£pbn- 
ca, eft au rapport de Galien, vn minerai qui 
tient le milieu en force & en propriété, en¬ 
tre le fel 8c l’éfeume dudicl nitre , 8c lequel 
par vllion fe rend de plus ténues parties : Il 
digéré 8c delfeiche , guérit les gratelles : Et 
fi on en prend par la bouche , il incide 8c 
fubtilie les humeurs cralfes 8c vifqueulès. 




beaucoup plus puiffamment que le fel. Le 
jnefme Galien faid différence entre l’efcume 
du litre & celle du nitre, parce que celle du li- 
trefemble à voir de la farine de froment. La- 
phronitren’eftpas foluenpoudre,comme ce¬ 
la, mais reflerré 8c comme congellé. Raremët 
prend-on de Taphrolitre^ou aphronitre parla 
bouche, combien qu’vnpaïfan du temps de 
Galien à fon rapport mendie, s’en ièruit fort 
heureufement &feurement , contre la fiiffo- 
cation faiüe par l’vfage des chapignons veni¬ 
meux :Le meilleur nitre, au tefmoignage de 
Diofcoride,eft celuy qui eft de couleur dero- 
fes, ou blanc,' tout plein de trous comme vne 
elponge, tel que de fon temps on apportoitj 1 * 1 '”* 11 ^^. 10 * 
de Bunes. Pline entre tous ceux qui fe font ftori*. * 
portez à la recherche , ôc examen des belles 
œuures de nature, a à mon gré plus exà&emet 
traitté de cefte matière que tout autre. On 
tient qu’il s’eftaydé en cela des mémoires de 
Theophrafte. Mais outre ce qu’il 11 ’obmet rie 
de ce qui fe peut dire de la génération , efle- 
étion , & proprietez de ce minerai : Encores 
rapporte il de grandes merueilles de certains 
lieux,où ilprouient,que leLecbeurfI bon luy 
femble, ira voir pour fon contentement, me 
defpartât de ce rapport pour me contenir dâs 
les limites de la b riefuété & facilité que j’ay 
jurée à ce traitté. Mathiolus 

Il fera donc facile à j uger per le difcours cy Diofco^" 
deffus,que le vray nitre n’eft ce que quelques rfd. 
vns appellent falpeftre,&encores quelles pro- 
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prietez peut contribuer ce minerai à ces Eaux 
tiedesen ce meflangefouflerrain bienquily 
foit à mon opinion reüny en moindre quanti¬ 
té que tous les autres? ♦ 

Seulement diray-ie en palîlint, qu’ou¬ 
tre toutes les vertus, defquellesilaydeàcefte 
Nitri proprie-Eau, par toutes fès qualitez prieures &,pofte- 
nenT&cTum- f ieures,il luy donne encores grâce de proprie- 
bricos. té de toute fubftance de guérir les maladies 
—, de condition venimeule & maligne. Mais 
plus euidemment Ôc commi;nément que ja¬ 
mais j’aye veu autre Eau naturelle contre la 
vermine, quelle ne depolïede pas leuletnec de 
fa tenue inteftinale, mais auffi en eftouffè tous 
les ièminaires àl’aduenir,comme ie ferayvoir 
cy apres , au rapport del’hiftoirequeie vay 
rapporter en celle fuitte, pour l’édification de 
la confidence des malades. 

Tout le difeours donc du tnellange des 
fiibftances minérales en celle Eau naturelle, 
çaufa exami- ^ c de & medicamenteufe , tend à ce que le 
nis proprieta-Leéleur recognoilfe quelque rayon des eau- 
prtfciTpt'orum/ es & railons qui luy donnent vertu & P 1 ' 0 ' 
prieté contre les maladies; corne la faculté de 
purger le cerueau, 8c le ventre,par lafubftaee 
ipiritueufe ellaborée du bitumercelle de re&i' 
fier les intemperatures du foye par les vfl- 
nés 8c Tueurs , par le vitriol: Celle d’incider, 
atténuer , ouurir, ôc corroborer toutenfem* 
ble,par le fer ; Et celle de delfeicher , dilfip et 
les lufabdndances pituiteules , 8c doni]3t ei: 
,les afïè étions malignes, tant internes, q u 
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ternes, par la lub fiance du minerai du ni- 
tre. 

N Anation hjjior'tale. 

P Gur rapporter quelques preuues de la vé¬ 
rité des proprietez de ces Eaux ,( je dy de 
celles que pay peu remarquer depuis trois 
ou quatre ans feulement enç’à, qu'il y a que 
jeme fuis tenu comme affidu auprès d’elles) 
le commenceray par les obligations que 
Monleigneur le Comte d’Auuergne leur 
a depuis l’Autonne de l’an mil fix cens vn, 
plus- aduanrageufes, que nul autre qui s’en 
Toit fëruy auparauant : Me déportant delà 
deduétion particulière , que ic ne iuge pas 
eftre propre d’exprimer en ce lieu ; pour di¬ 
re feulement quelles le garentirent tout à niuftrîfs. co ,. 
plat du calcul qui fe formoit dans les roi- mesAïuerno- 
gnons , ayant pouffé durant quelques jours feautenum^ 
par les vrines vue très - grande . quantité lichiatico c »4* 
de pituite fort blanche j de confiftance de r 
boue bien cuitte : Et puis fi grand nom¬ 
bre de fable rouge , parmy lequel y en 
auoit défia d'alfez gros demylié , qu’il n’eft 
pas croyable où il pouuoit fi longuement 
croupir fâs fe manifefter par de plus mauuais 
accidéts , qu’il ne falloir auparauant l’vlàge de 
ladiéte Eau. Car la vérité eft qu’il ne fentit ja-, 
mais pour cela que quelque petite douleur 
fer les lumbes,&r aux vreteres. 

Monfieur le Cheuaîlicr CotteJ,Gentilh6me 
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coreliu'TcTra tres g ran< ^ e érudition & fignalé mérité,qui 
fl curatus hcç eft maintenant près de la perforine de Mon- 
pisiidio. feigneur de Lauragais, en qualité defon Gou- 
uerneur, ne rrouua iamais grand comniere fi 
propre à le releuer du trauail du calcul, que la 
boiffon de ces Salutaires Eaux. 

Yn fort honnefte homme, nommé le Sieur 
du Crau,bicn capable Archite 6 te,qui demeu¬ 
re au voyfinage de ces Eaux, eftoit l’année fix 
cens deux, fix cens trois, fi milerablement 
traitté de diuerles fortes de maux, qu’il eftoit 
delèfperé d’y-pouuoir iamais trouuer remede. 
Archheaus < 3 n Son foye le tourmentoit par diuersefclatsde 
SpUd^mor- f° n impurité : Il extenu oit, là peau eftoit toute 
bisconfiimatisrecuitte 8c vlcerée de defcharge d’humeurs 
curatur. acres ? enuoyée de toutes les veines; la fie'ure 
lente ne l’abandonnoit pas : les douleurs prefi 
que de toutes fortes l’affligeoietainterualles, 
fur tout il receuoit vne infinité d’accidents, 
des deffluxions de for* cerueau, mais particu- 
lieremetil eftoit tourmeté de douleur de te- 
fte,fort fafcheufej&d’vnedurdité intollerable, 
il conféré auecque moy,je l’affifte de mon ad- 
uis , Je refouls à l’vfàge de ces Eaux , pendant 
lequel, deux abicés qu’il auoit dans les aureil- 
les le rompirent ,dont il flua grande quantité 
de boue, au moyen dequoy il guérit , 8 c vit 
maintenat iain 8c guery de tous les maux dei- 
quels il droit les commencements de plus de 
trois ou quatre années. 

La mefime année le Sieur de Fourrion Pre- 
uoft d’Auuergne, aagé de plus de 60. airs pour 
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lorseuerit auec cés Eaux de l’hydropifie ana- Nobiiis y» p. 

„ & . c . ^ , ir , r • de Fourrio Al- 

farque,que le Sieur Garand Médecin tres U emorumvi- 
dote & expérimenté, de la ville de Rion, & cumu^hydro- 
moy, jugions eftre confirmée :La vérité eftpeconfiramo. 
quelle auoitfuccedé à vne fort grande defïlu- 
xion pituiteufe du cerueau , dans la poitrine 
&i’eftomac, dont on peut inferer la diretion 
première de leur vertu puillante vers les par¬ 
ties du cerueau. 

La mefme année fix cens trois, vn honne- 
fte homme nommé Bouchon, Lieutenant en 
la Chaftellenie de Pontgibault, tomba malade Bouchon cn- 
d’vne cachexie &lâgueur fi grade,qu’il n auoitJ. a J“ r v ho Ç P r î- 
aucune de toutes les fontiôs entieres:tout en- æg ritudînibu* 
fié, plein de courte aleine, & accablé de deflu-? u À bus P' ricu * 
xions de Ion cerueau, il le tient deleipere de 
falut,il m’appelle, je le préparé à ce remede j il 
s’en fert opportunément quelques iours > & 
guérit parfaitement auec pareille admiration 
de ceux qui l’auoyent veu malade en fa mai- 
fon, que des autres qui l’auoienc veu porter 
fur la fontaine. 

Quant à moy, i’ay dequoy me loüer fort 
auantageulement, des grâces que i’ay celle 
mel'rne année receuës, de ces tant recognoil- 
fantes Nymphes. Et ne me lalferay iamais de 
làcrifier à leurs loiianges ma fidelle reco- 
gnoiffance, aulE fouuent que ie pourray par^'/ a u |^ f" 1 ' 
latteftation de mes elcrits. Carayanteu mesthotis quafo- 
deux fils perilleulement malades au mois de^ U Def&au f -* 
Iuillet,de la petite verole,à Billon.En fin Dieu xili ; 
meles conduificauporc de quelque euidente^oTso j?* 
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lanté. Mais au bout de quelques iours, mon 
ailhé n’ellat que dâs leiiij. mois de fonxiij. an, 
torilba en vne fleure double tierce, accompa¬ 
gnée d’vne fort grande durté deratte, Ôc opi¬ 
lation de tourelles veines meleraïques : iè le 
porté chez moy, ôc le traitte auecque tout 
le foing qu’il m’éft pofïible, neantmoins il ex¬ 
tenue toujours ôc afFoiblit au renfort de fes 
accez qui luy doiment fi peu de relafchej 
que le Sieur Bachot Médecin de Thiert, mon 
intime amy , que i’auois prié m’aflifter de 
jfon'conleil en celle falcheule maladie , tel- 
moignera auoir veu vniour, que commelvn 
de lès accez leterminoit par fiieur ,1a ri¬ 
gueur du luyuant le lurprenoit au mefîne 
inftant, qui laffligeoit merueilleulemènt en 
celle tenue. Pendant cedelplaifir, ie me trou- 
ue obligé à l’afliftance de Madame la Com- 
tefle d’Auuergne , qui beuuoit de ces Eaux 
pour la fànté. le me relbuls d y conduire aulïl 
mon fils, ôc le faire lèruirde ce remede ; i’ay 
delà peine à le dilpoler à celle volonté : à la 
fin i’en fuis creu par mes perluafions , & 
(choie merueilleufe ) dans letroifiefme iout 
de cet vlage, il perd là fieure , ôc n’en gar¬ 
de plus que quelque relfentiment à l’heure 
accoullumée du.recours de fon accez, Mais 
comme ie le-failois continuer de boire , & 
que défia fon ventre s’ouuroitj, ôc Ces vrines 
Ce defchargeoientcopieulement. le luis ellon- 
né que fon ventre fe rend plus grand, ôc ten- 
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du que de couftumes fa bource Ce remplie 
d’Eau-, & lonvilage & fèsiambes fe tumé¬ 
fient fur le foir principalement. l’apporte l’or¬ 
dre à cet acciçlent,que ieiugey eftre neceflai- 
re par clyfteres &c purgations conuenablesi 
Et puis le remets au méfîne vlàge , auec le¬ 
quel il continue d’enfler ,à quûyie remedie 
toujours , comme ie iuge plus expédient. 
En fin apres auoir pris de ces Eaux iufte- 
ment le temps que i’auois refolupour lalo- 
lution de Ces plus fortes opilatioi)s,& corro- 
1 boration de tous fès vifeeres naturels, ie le 
repurge auec vne potion hydragogue, dont 
j ie retire la plus grande quantité d’Eaux 
| puantes & corrompues quon fçauroit pen- 
! fer , auec vn gros peloton de vers liez en- 
I femble, tous noirs & morts de long téps,& 

1 eft chofe efinerueillable, que fix ou lept îours 
! apres celle defçharge, il le trouua fi remis de 

tous ces maux , & ferme en bonne habitude, 
qu’à fon inllante requelte ie le renuoyay à 
fon College à Billon, où il a toujours depuis 
par la grâce de Dieu, velcu en meilleure fante 
qu’il n’au oit iamais faiél auparauant. 

le ne fçaurois rien apporter de fi admirable 
fuccezde remede au monde que celuy qui la 
melme année le pafla en la maladie de Mada¬ 
me Senefle de celle ville de Clermot. So Mary 
me l’amena à Vicleconte ; où ie la iugeay a 
confirmée en l’hydropifie aicite, & accompai- 
gnée de fi mauuais accidents, que ie faifois 
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difficulté de commencer deluy faire prendre 
neflT'cLro' c l ]Lie ^ c l ues préparatifs de crainde qu’en ce pre- 
montana hy- mier ade rnefine , elle ne défaille entre mes 
confirmât© rnains.En fin ayant faid mon prognoftique,ie 
cuiau. merefouls d’en tenter pluftoft vn falut dou¬ 
teux que d’en laifler faire vue perte àffeuréeJe 
la préparé donc à l’vfage de ces Eaux , elle en 
boit copieufement, & enfle definefurément 
du ventre Ôc des jambes :ie ladefcharge par 
elyfteres, ôc vins hydragogues , puis ielare- 
fouls à rentrer encores à l’vfage de ces Eaux: 
Elle me féconde en ces diuers ades de la bon¬ 
ne volonté j ôc ne le rebute point par la lon¬ 
gueur de l’vfage du remede ; en fin apres logs 
jours qu’elle eft traidée aüecqüe cet ordre, 
elle eft foulagée, 8 c de peu à peu rendue à fa 
première bonne fàntéj Mais ç’a efté en donnât 
emifîoire par deux cautères aux deux bras, 
à vue maligne defïluxion du cerueau queie 
croy qui occafionnoit ce mauuais mefnage,en 
fé defchargeatfur les parties naturelles, qu’el¬ 
le refroidiffoit iufques à lezer manifeftement 
la faculté fanguifique du foye : Elle vit de pre- 
fént parmy les fiens,comme vn miracle de ce- 
fte euafîon. 

En efcriuant cecy , il m’eft fouuenu d’vne 
hiftoire que i’ay creu deuoir meritoirement 
eftrc rapportée en ce lieu : qui eft d’viie mala¬ 
die autant eftrange, ôc de mal’heureux fuccez 
qu’on fçauroit iamais penfér. Madamoyfelle 
de Nerebroflé, de la maifon de Nadaillac, en 
la Marche,Ôc en Quercy, me fit appeller chez 

fou 
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fon frere à la Villeneufue, près Feletin & Àu- 
bullbn,pour l'affilier en vne maladie qu’elle a» 
uoitaquile en les couches depuis trois ou qua¬ 
tre moys auparauant m’appeler. Eftant fur le 
lieu, ie latrouuemal traiéléedyne forte ne- 
phritique, ôc aflfeétion hyfterique toutenlèm- 
ble: La heure lente s y joinél, elle exténuëj 
ne mange point, vomit fouuent, ôc monftre 
beaucoup d’euidence de la prochaine ruine : 
Elle eft affiliée auparauant moy d’autres ca¬ 
pables Médecins, & chacun y auoit apporté 
lonlècours, auecqu#s art ôc induftriëj &moy 
fucceffiuement la mienne , laquelle lembla 
dans lept ou hdïét iours auoir aduancé plus 
que ie n’en auois elpeté de prime-face : C.eS 
accidents le relafchent, & il y a quelque e- 
uidence de lalut prochain en fon eftat j ie me 
veux retirer alors d’auprès d’elle, Ôc luy laif- 
fer le mémoire de l’ordre qu’il falloir tenir 
pour la fortifiée, en attente qu’elle fuft en e- 
ftat de ie mettre en chemin pour venir boire 
de ces Eaux : Elle diét qu’elle a allez dfe cou¬ 
rage pour s’y porter : le l’attends quelques 
iours chez elle, Sc la rends heureulement à 
Clermont , où l’ayant préparée.à cet vfà- 
ge, elle s’en lërt, ôc commence de repren¬ 
dre fon appétit , Ôc lé promener toute leu- 
le. La meilleure partie? du iour elle le te- 
noit à la fenellre de fon logis , qui eftoit à la 
fortie de la Porte des Gras , où elle voyoit 
ôc eftoit veuë de tout le monde , auecques 
fon beau, ôc alfez bon vilàge. Quatre iours 
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tous entiers s’eftoient paffez , qu elle s’eftoit 
fort heureufementfèruiede ces Eaux, & les 
rendoit facilement par les vrines, 8 c par les Tel¬ 
les. Et voicy qu’on m’appelle àRyon, pour 
lafïiftance de quelques malades : le la vais 
trouuer à Ton logis, que le fommeil d’aprefdi- 
ner la prefloit, luy diftuade cefte mauuaife 
aétion, 8 c luy promets eftre de retour ce foir 
mefme pour foupper auecques elle. le ne peux 
pas retourner pour ce foir, & elle arrefte ma 
femme à foupper ; Apres foupper toutes deux 
demeurent à la feneftrè j^fquqs à près de dix 
heures : Elles le feparent, fe va coucher de ce 
pas * 8 c dort iufques à cinq htures de matin : 
A fon refit eil elleefçrit à Madame de Nadail- 
lac fa Mere , luy mande qu’elle fè porte bien* 
8 c la conjure de tout fon pouuoir de venir 
boire de l’Eau auec elle , pour layde de 
fà mauuaife fànté. Elle boit fon Eau à fix 
heures * comme elle auoit accouftumé $ la 
rend très - bien, 8 c difiie à dix heures auec fes 
gens ^jpiieux qu’elle n’auoit aecouftumé* A 
vnze heures elle fe promene, 8 c prend vne 
petite fille du logis entre les bras. En fin el¬ 
le fjerefoult devenir pafler laprefHifnée- chez 
moy auecques ma femme : Pour cet effed 
elle prend quelques accouftrements neufs, 
qu’elle asu^Sc^faiét faire les iours precedeuts 
par fon Taiftê-ur. Mais comme elle eut char¬ 
gé vn ropii fte'fàtin blanc , en bouttonnant 
le troifiefme boutton , elle eut de la peine 
de le faire entrer ; 8 c prit vne efguillette de 
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jfon Tailleur, pour palfer ledid boutton, el¬ 
le s’efforce, &:au mefme temps le Tailleur 
di& qu’il oüyt vn bruiét dans là poidtrine 
comme d’vn vent, à Imitant dùqnel la Da- 
moyfelle s’eferie, Tenez-moy, ie fuis mor¬ 
te : Quant - 8 c - quant la voila prelfée de con- 
uullions epileptiques. Elle ne parle , ny ne 
cognoilt -, on la lecourt au polîible. I’ay aduis 
de fon accident à Ryon ; l’y accours, & la 
trouueen ceteftatde defelpoir. le tente en- 
cores tous les iremedes que ie peux : Elle 
meurt fur les deux heures du matin du iour 
fuyuant, le porte cet accident impatiem¬ 
ment, 8 c à l’elgal dé celuy d’vn de mes èn- 
fans, lit ie l’eulfe perdu. Ma femme en tom¬ 
be malade d’apprehenlion fort longuement, 
&,auecques ^eril j &ie me reffouls ( le, corps* 
refroidy) de le faire ouurir : l’appelle fur les! 
dix heures le Sieur de la Roche, très-dodte 
& capable Médecin de Clermont , Mailtre 
Anthoine Nugè'r Chirurgien très-expert, 
Mailtre Saturnin Porte , 8 c le petit Mailtre 
Iean aulïï , Chirurgiens fort expérimentez. 
Nous ouurons.ee corps, 8 c y trouvions for¬ 
ce deffàuts : L’eltomach 8 c les inteftins e- 
ftoient defmefurément petits, & le tout pou- 
uoit fort âyfement tenir dedans vn petit plat. 
Au dedans dudit éltomàch, ventricule & in- 
teltins , nous trouualmes de là boue , làns 
qu’il y parult aucuns vlcercs , ou autre 
mauuaile lelion : Sa latte eltoit toute pourrie 
Scnoire,fon foye alfez beau y en fes roignons 

°n 
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ne le trouua aucun indice d’intemperature re- 
ftâte de les premières peines : Sa matrice eftoit 
extrêmement petite pour auoir porté trois en- 
fans j mais elle eftoit 11 fchirreufe & dure, qu’à 
grande peine les Chirurgiens la peurent ouurir 
auecques lerafoir:Vne feule goutte d’eau ne 
le trouua pas reliante dans fa veille, ny en fes 
bouyaux. Nous trouualmes le pancréas tout 
fec éc recuiét ; & à la vérité toutes les pafrties 
naturelles, excepté la ratte, le pancréas, & 
la matrice alfez bien en leur fubftance & cou¬ 
leur , fi leur conformation en euft efté bon- 
ne.La foudaineté donc de telle perte ne le pou- 
uoit rapporter à tels defîauts, il la falloit re¬ 
chercher ailleurs. Nous ouurons la poi&ri- 
ne, nous trouuons les poulmons tous puru¬ 
lents , blancs , & adherans aui coftez. Et 
comme vn des Chirurgiens en veut leparer 
le droiéb, tout en vn inftant voicy vn grand 
ablcez qui le rompt, & remplit toute la ca¬ 
pacité du thorax de bouëaulïi cralîe & blan-, 
che que de la boüillie , c]ui fort de la grof- 
feur du poulce, auecques telle fceteur, que 
difficillement on la pouttoit fupporter.Ie croy 
qu’il y auoit deux abfcez fuperieurement en 
chalcun delHids poulmons vn, & que l’ aU " 
tre nc4éftoit rompu , que lors qüe l’on fa- 
uoit voulu leparer des coftes : C’eftoit donc 
defdiéls poulmons que la matiçre purulen¬ 
te , dont fay fàiél mention cy-delfus, eftoic 
tranfcoulée à mon opinion j car à f ouuerturê 
ôc examen d’aucune autre partie , & mefinês 
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du cerueau , nous ne trouuafmes collection 
de pus auecques abfcez, que là. Voicy vne vtiUus narra- 
hiftoire eftrange de maladie , du difcours de ^^ lftius I 11 ' 
laquelle on peut tirer beaucoup defruiébpour 
le jugement delà beneficence de ces Eaux, 
qui auoient def- ja reCtifié les parties aupara¬ 
vant malades , 8 c euflcnt encores rendu de 
lVtilité pour la conieruation plus longue du 
fubjeâ: malade , fi la latente embulcade du 
double abfcez du poulmon , n’euft mifera- 
blementdefchargé fes courtes fur la forteref- 
fe%e la vie, qui gift du tout au cœur , & aux 
parties peétoralles : le dy latente embufcade 
ou trahifon, parce que la vérité eft, qu’elle 
ne fe manifefta iamais ny par toux, ny contre- c owrk, 
haleine, ny crachement aucun auant fon defà- 
ftre formé. 

Voÿla vn échantillon feulement des effèéts 
de ces Eaux, depuis deux ou trois ans en çà, 
que j’apporte pour mieux édifier le Leéteur, 
en la bonne opinion qu’il doit auoirde leurs 
admirables effèéfcs. Cefte année mil fix cents 
quatre , l’incommodité des Moys de May, 

Iuing, 8 c Iuillettrop pluuieux, ne nous ont 
laide jouir des grâces que nous en attendions 
aux fuccez des maladies j combien que non- 
ob fiant telles injures de l’air, Monfeigneur le 
Marefchal de Brifiac en aye tiré beaucoup de 
fruict, 8 c de contentement, au iejour qu’il 
feitfurle lieu, près de cinq lemaines : Car il 
fut prefque entièrement guery d’vn mal, du¬ 
quel il eftoit demy delèlperé de remede. 

O iij 
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tildlnum hic '’ depuis cnuiron le moys d’Aouft, 8 c partie 
piçiidiomenfe de Septembre, i’ay affilié plufieursmalades 
fn U J“ÎÔ4.prol ^ ur * e lieu,' où i’ay veu des cures admirables 
fligatarum. aux corps , dont la nature encôres aucune¬ 
ment valide, preftoit quelque conlentement 
aux admirables operations de ces Eaux natu¬ 
relles, 

Spe&antib. ci- Vne vieille femme prefque leptuagenairey 
ïomontànif k " guérit de la furdité 8 c aueuglement, à la veue 
item nobiiib. d’vne infinité de perfonnes. fv en ay veu deux 
?nultis Aluer- • •*■,/- J J ■ 

jji 5 . : , ou trojs guéries de heures quartes înuete- 
yées, ' : ^8 

Madamoilelle de Fonfugnes de Sauguesen 
Vellay j defèïpçréede ialut ; 8 c ainfi jugée par 
beaucoup de doétes Médecins, qui l’auoienc 
veue, guérit d’vne hydropifie anafàrque, de 
laquelle elle auoit les commencements de¬ 
puis plus* de deux ans | 8 c s’en retourna chez 
elle, prefehant à tous fes arniz les làlutaires mi¬ 
racles de ces Eaux. 

Mais ie veux clorre ce Chapitre par Fhiftoi- 
re d’vne maladie eftrange, de laquelle la véri¬ 
té encores recentea efté veue par infinies per- 
fbnnes qui eftoiênt fur le lieu des lources. 
Celle melme année, au moys d’Aoull, vnjeu- 
ne adolescent de l’aage de dix-huiét à dix-neuf 
ans, fils du Sieur Roux Aduocat tres-doéle 8 c 
iiîueni? qpidâ fameux de là ville de Ryon, deumt malade à 
Aiuernus Ryo- Paris d’vne douleur lateralle de la partieeau- 

nenfis celeber- ■ l ti n. r . 

rîmipatroniD. cne, il elt traitte les premiers jours par vn tres-r 
doéte & fameux Médecin , comme pleureti- 
Isocprçfidio cx que : Depuis il s’apperçoit que la ratteeft eh 
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vice d mtemperature $ il y apporte les r e m e ~ L, ™ u b p r '^° 

des conuenables : Et comme il y trauaille fort doque curatus. 
induftrieufoment , la matière transférée au 
cerueau luy apporte des accidents melan- 
choliques, fi eftranges que merueilles, Ce 
n’eft pas tout, la perfouerance de ces mauuais 
accidents fo joinél à d’autres epilep tiques, les 
matières qui le defchargeoient fur laiubflfen- 
ce du cerueau, prenant cours dans le ventri¬ 
cule pofterieur d’iceluy. Ce font des trou¬ 
bles qui perfeuerent longuement en l’affli- 
élion de ce jeuue homme , qui eftoit d’au¬ 
tant plainéfc en fon delàftrç, qu’il eftoit de 
bonne famille, de bon efprit, ôc def-ja fort 
aduancé aux Lettres. Le Pere fo porte fur 
le lieu ; aftemble le confoil des plus doétes 
ôc plus fameux Médecins : On luy faiét les 
re’medes que l’on juge mieux à propos -, mais 
c’eftenvain. En fin on luy confoillelesEaux 
de celle Prouince d’Auuergne j l’addrelfe en 
eft à moy: Appellé, ie le vois auecques le Sieur 
Garent, nous obforuons la fureur, ôc duréë 
de les paroxilmes , qui s’eftendoient à près 
de cinq quarts d’heure à chalque fois fil déliré 
longuementauantque de le relouer $ entre en 
Tueur froide ôc fort grande lalîimde, ôc puis 
demeure couftumierement bien pour tout ce 
jour-là : Préparé à ces Eaux, nous luy en fai- 
fons boire, il s’en fort trois jours , que ces 
mauuais accidents ne le quittoient pointj mais 
voicy que ie qùatriefme il font quelque dou- 
O iiij 
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leur de ventre, & en l’operation de Ton Eau il 
rend vn ver de la longueur d’vn demy pied & 
quatre doigts, de la gro fleur d vn peu moins 
que le petit doigt, tout velu, qui auoit la telle 
iprt groflè, en mode de fèrpent. Ce iour-là 
de telle mauuaife defcharge , luy fut II heu¬ 
reux , que depuis il n’a eu reflentiment aucun 
de tels mauuaisaccidens,& vit de prefentauR 
fi lain qu’il fut iamais.à Paris,à la continuation 
de lès efludes, 

le m’abftiendray d’en dire dauantage, il me 
fuffit de rendre quelque lumière de la vérité 
de la propriété 8 c vertu de ces naturelles four- 
çes contre les maladies, par les hiftoires que 
i’ay deduiéles, comme cnoifies d’vn nombre 
innny d’autres: Le Le&eur les admirera feu¬ 
lement comme vn efchantillon des grâces 
quelles infèrent de tant de perfections re¬ 
commandables , qu’ont ces admirables Nym* 
phes. 
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ritoire de Curran , proches de la 
Riuiere d’Siljcr. 

CHAPITRE XIIIÏ. 

Es fources tiedes mcdicamenteulès 
desMartres ne font pas beaucoup ef- 
loignées de celles de Vicleconte : Il 
n’y a guieres plus d’vn bon quart de lieue de 
diftance des vues aux autres -, la riuiere d’Alycr 
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entre deux. Leur defcouuerture eft defpuis nàturanum^e 1 - 
moins de deux années en ça, au bord de ladi- pidamm Mar- 
éteriuiere fouz vn rocher, àl’oppofite de Vi- tyro ‘ vet8nfu '* 
cleconte, fortproche.de la barque de Longe, 
on appelle ce territoire Curran , qui eft des 
meilleurs &plus recommandez pour le rap¬ 
port des bons vins, qui foient en toute l’Au r 
uergne.ll y a grâd euidéce qu’elles n’ot jamais 
eu d’ancien employ, comme les autres,mais fi 
font elles de melme gouft,& pareille proprié¬ 
té à mon aduis,pour le moins les operations 
quifuyuent leur vfàge, font elles toutes lem- 
blables, tant par le ventre que par les vrines. 

C’eft pourquoy fans aucun fcrupule,ie les euC 
fe librement miles en la lifte de celles de Vi- 
cleconte fans en faire chapitre feparé, fi i’eufle 
eu autant de preuues de leurs grâces 8 c efFeéts 
cotre les maladies, comme il euft efté befbin, 
four contenter plufieurs perlonnes qui ne le 
contentent pas‘de peu d’experience, enl’ap- 
probation des choies nouuellement reco- 
gneues. 

Seullement diray-je enpaflant, quel’eui- 
dencedes minéraux du mellange de celles de 
Vicleconte, n’y eft pas fi grade qu’en celle-cy: 
nous auos rompu des pierres allez grofies au 
voyfinage de ces fources, quieftoient comme 
marcafites de fer , au miheu defquelles nous 
auons trouué de belles 8 c grottes pierres de bi- Minetalîum 
tume fort noir, vn peu moins folide que le *0 vor^îïb^te- 
iayet. Cela le pourra encores vérifier fur le p k1 “ P erraix - 
lieu,quand on voudra.Outre cela on y trouue üof^fuadk; 
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force terre vitrioleufè, & encores elles ont 
quelque defboire de nitre,corne celles de Vi- 
cleconte : C’eft pourquoyiene feray aucune 
difficulté d’en aîfeurer U lîmilitude,pour diC- 
penlèr ceux qui en l’incommodité du paflage 
de la riuiere , fe voudroient pluftoft feruir de 
celles-là que des autres. « '• 

Il y en adeuxfources fort pauuresja plus 
grande eft admirable en la defeharge , car 
?® n s f ® art y rov e elle vient par flux& reflux auec grand bruid, 
pldus medical lequel ceflant on diroit qu’il n’y a comme 
tus habetfluxfi point d’Eau dans fon baffin , qui eft forç 
exbreuib.m- petit & de peu de capacité , par faute da- 
taruaiiis. uo j r voulu vn peu delpendre pour l’ad- 
iencer r Si les habitans y veulent vn peu 
apporter d’ayde j il y aura moyen de la 
rendre fort célébré : Quant à l’autre fourcè 
qui eft plus bas , elle eft Ci pauure en la àef- 
charge, qu’il n’y a pas grande apparence d’en 
tirer beaucoup d’vtilité. 

La vérité eft , que leur ayfànce eft 
beaucoup plus belle pour s’y portçr à pied, 
que’celle de Vicleconte ; car il n’y a pas 
vn quart de lieue de là iufques au village 
des Martres, tout en plain pais fort cou- 
uert, 8 c de diftance prefque conuenable du 
temps qu’il faut pour l’exercice auant que 
de manger : Le fejour en eft fort commo- 
,aquarum V ifta- de ; il y a force villages , ou maifons particu- 
rummedicata- Jjeres pour fèjourner là autour 1 , pendant ce- 

rum commo- Æ . 1 J . r i r ' 

diras. ite boulon. Lesviures 8 c autres choies ne 

ceflaires font bonnes , 8 c à honnefte ijP ar ‘ 
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jché : De forte qu’il ne leur manque qu’vn 
peud’authoritéacquifèpar le temps ,pourfè 
inettre en vogue & en crédit, aufïi bien que 
les autres. 

f y ay l’année precedente fix cens 8 c trois, 
enuoyé quelques malades , quioïit receu du Expérimenta 
foulagement qn leurs peines. Monfieur 
Vifcomte dé Canillac , Seigneur de telle va- mos mojçbos. 
leur 8 c mérité -, que chacun fçait au pais, s’en 
ferait , 8 c Monfieur fon fils auffi,auec heu¬ 
reux fiiccez, en quelques indifpofitions qui 
pommençoie t à fort prefler leur^fànté : Plu- 
fieurs autres s’en font ferais aufli, mais non 
pas en aétes fi figrtalez qu’en celles de Vicleco- 
tejie n’en peux rien rapporter encores , que 
i’ayeremarqué digne d’eftreeftalé au public, 
qne d’vn homme du Pont du Ghafteau, 
domeftique de Madame la Vicomsefle dé 
Canillac , aa.gé de plus de cinquante ans, 
qui m’a afieuré depuis trois années en ça, 
eftre guery d’vne langueur 8 c pefanteur de 
tout le corps, auec vne coùrte-haleine, 8 c de- 
gouftement qui le mettoit au mourir. 
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près d'Ourlac -, au haut pais 
d'^iuuergne. 
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CHAPITRE XV. 

§j|||p O M B IE N que ie ne me fois iamaîs 
Rapporté fur le lieu de ces fources* fi ne 
douteray-ie pour cela d en faire quel¬ 
que mëtioft 5 en la célébrité qu’elles ontacqui- 
quifè au haut pais d’Auuergne : Elles font de 
Aqux vîcenfes ticde, & au rapport de ceux qui ont 

adAureüiacumgouflé des noftres de Yicleconte, de toutfem- 
fiœfiium U ^o- b labié gouft, l’eploy en eft ordinaire en mala- 
prietatum &c dies pareilles, leur defcharee auffi, & opèrent 
vicecomitéfib.par melmes*voyes., dont 1 inféré que c eft tout 
pareil meflage de rencontre de minéraux. On 
m’a faiét rapport de tres-grShdes cures qui y 
ont efté faiéfces, &fans lapreffeextreme que 
i’ay eu enl’afliftance des malades cet Efté, & 
commencement de l’Autonne ; i’eufle efté fur 
le lieu,afin d’y recognoiftrefî quelques grâces 
particulières les accompaigne, dignes d’eftre 
reptefentées au Leéteur. le ne croy pas qu’il 
ne Ce trouue quelque doéte & curieux Mede- 
cin, de ceux qui font fur le lieu, qui ne prenne 
la peine d en efcrire vn iour feparement &: à 
loifîr,enfaueur du public;quant à moyie n’en 
peux rien rapporter d’auantagé. 


Des Eaux tiedes naturelles de Vichy, 
en la ÿroumce de Bour- 
honnoïs. 
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CHAPITRE XVI. 


B ’A Y vcu à Vichy,près les murailles de 
la ville,vn peu plus à cofté que le che¬ 
min venant de Molins, vnefoutce tie- 
de fort riche,qui boult à fort gros bouïllos,&à Aquarum m- 
le gouft aigret, auec vn defboire de bitume vn darum^d vf.*" 
peu nitreux, comme les Eaux de Vicleconte; cenfem vrbé. 
Il y en a encores en ce tour quelques autfes ci*fomeTduo 
de pareille nature,mais non fi belles,claires ôc 6“$* naturæ 
riches que celle-là,excepté vne qui eft auprès ™cuit°ads c ? ra 
du grand bain , de laquelle le Sieur Bachot vicomitcnfib. 
Médecin de Thier,m’a afleuré auoir fait beau- A uemis ' 
coup de belles cures. C’eft merueille de la 
quantité de telles fources minérales Ôc medi- 
camenteu fes, qui font en ce territoire de tou¬ 
tes fortes : le croy que les vnes ontfaiét tort 
aux autres :car s’en eftant rencontré de froides 
aigrettes potables,on s’y eft totallemëtarrefté 
fans fefoucier de tirer expérience des. proprie- 
tez des tiedes. De façon que iufques icy, elles 
n’ont eu guieres d’ëploy,bie qu’il y aye beau¬ 
coup d’apparence qu’elles rendroiët de beaux 
fuccez contre les maladies : Ceux qui s’en font 
fèruis en rapportent la defcharge toute pareil¬ 
le à celles de Vicleconte, lçauoir pa* le ventre 
ôc par les vrinesipour moy , iecroy que c’eft 
tout femblable meflange, ôc que fi les habitas 
du lieu «euflent efté bien portez à fauorifet 
leurs Nymphes, en forte qu’ils fè fulTent eftu- 
diezde bien ôc foi^neufementreceuoir ceux 
qui venoient fur le lieu pour l’ayde de leur 
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fânté, ce leroit aujourd’huy l’abbort le plus 
célébré qui fuit: en France en tel vlage"& em- 
ploy j parce que pourboire 3 c pour le bai- 
gnei'jil n’euft pas ofté befoing de changer de 
terre:Grace qui ne Ce troùue guieres en autres 
tifermarara ^ eux France j qu’à Ballaruc 5 8 c aucunes- 
naturaiium fois à Bourbo Lancy , qui ne font à beaucoup 
vfaioïtï-* 1 P res fi commodes en leur fejour que cela. Car 
ihoditai. la^ommodité de la ville de Vichy , &dé 
la riuiere d’Allier , eft inimitable en tou¬ 
tes autres fources naturelles eje la France,pour 
s’y porter 8 c y fejourner à plailir. C’eft choie 
remarquable que le gros beftail de toute celle 
contrée , trauerfè ordinairement la riuiere 
à nage , pour venir boire à toute Courle de 
ces Eau&, defquellesil eft friant à merueille: 
Et le peuple tient qu’elle luy profite grande¬ 
ment, mefme quand il eft attainét de quelque 
maladie. • 

Voyla toutee queie peux rapporter de ces 
Eaux tiedes de VichyrLa fuitte du temps nous 
pourra mieux cofirmer en leurs proprietez & 
vertus,par les expériences que nous en pour¬ 
rons tirer àhaduenir/ 

Des Eauxaiedes naturelles du tour de Clerniont. 

CHAPITRE XVII. 

’A Y rapporté au vj. chapitre <le mori 
fH Rj»» premier liure , les diuertes fources 
(M froides, tiedes & cBàudes,qui font p°' 
feés autour de Glermot en Auuergne; G’eft ce 
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qui me difpenfèra de particmlarifer la fituation 
des tiedes,defquelles ie traitte en celle feétio, 

& diray feulement qu’elles ne fèroiét pas fans 
vtilité à qui voudrôit tenter leur employ,no- 
tament celle quiell par delà Enjaude, dâs vn Font j s tepidi 
champ à main gauche ,1e plus proche de la ciaromonten- 
fortie de la muraille dudiét Enjaude. Celle 
fourceeftfortcopieufè & riche en fa. defchar- prieras contra 
ge 5 de goull aigre & de desboire de bitume, m0lb0s ’ 
îesfeces en font orangées , &ieconfdîeray 
librement ne m’ellre jamais embeloigné de 
porter perfonne à s’en feruir.Non que ie n’aye 
toujours eu quelque ambition de recognoi- 
lire leur propriété par expérience : Mais par ce 
que ien’ay iamais trouué perfonne difpofée à 
la creace qu’elle peull feruir à la fànté, d’autât 
que le vulgaire a toujours creu que ces Eaux 
auoyent efgalle propriété de petrefier dans 
les corps viuants, que fur la terre : La crain- 
éle de calomnie plus frequente d’eflre portée 
en Auuergne contre les Medecins,qu’en tout 
autre lieu du monde, m’a retiré de la refolutio 
quei’auois'prile d’opiniallrer ce bon gpuure. 
Cependant ie me contenteray de dire que 
ierecognois véritablement quelles rendroiet 
de beaux fuccez contre les maladies, à quis’en 
voudroit fèruir anec ordre 8 c confèil : car j’y 
vois beaucoup d’apparéce en la fîmilitude du 
mellange , qu’elles monllrent auoir auecles 
autres de pareille condition tiede. 

Et pour leuer le mafque de toute crainte& ap- 
prehenfio delà nuifànce que telleEau pourroit 
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Vuigi opinio rendre aux corps vfuants par là mauuaife cbn- 
r^ie huius^ditionpecrefiante. Pline eft pour moy en fon 
qui vfus cal- fecomi liure de lhiftoire naturelle, qui en le-, 
in viuendbus C numération qu’il faict des lacs & demies qui 
corporibus. petreliét , faidt mention de celuy de Sylarus, 

, par delà Surente,quipetrefie les braches& les 

lib y .nat. hift. renifles d arbres-, &. neantmoms tous les voy- 
lins en bôiuent ians aucune nuylànce. Qui eri 
in Tiburri^ 6 ” VOU£ i râ fçauoir d’auautage yoye Strabon ,à la 
viaiapidcfcît fin de fon ' cinquiefine liure : Quant à moy ie 
digcnarum"' croy au contraire, c’eft que ces fourcesfont 
damno refte admirables à rompre le calcul encores mor- 
j^cap'j.iîb.™ ueux 5 dans les roignoris, ou la vefïïe j Ayantpa- 
vitru. reilie antipatheïe cotre Iedidt calcul du corps, - 
que les lumbries mis en pouldre contre ceux 
qui iont viuants dans les inteftins, qui en font 
tuez& expullèz tout enièmble. Ainli l’aloës 
caule le flux de làng ,1e prenant frequentemét 
par la bouche,& appliqué extérieurement, 
reprime les hemorrhoides, ôc hemorrhagieS- 
aux playes. 

Ce qui me fortifie le plus en la creance de 
' , . celle vérité , eft que toutes nos Eaux medica- 

marum aqua- menteules,peu exceptees, petrenent euidem- 
fimèpetrefa^" ment,principallement fi elles paflent par lieux 
tientiû caicu- pierreux ,ou d aptitude petrefadliue : Cela pa- 
^“but 3 rol A en la petite fource froide dp Vichy, qui 
vtendutn, cô- e ft auprès de la riuiere, dans le rocher, contre 
Sentis 1 pîuri - 1 les Celcftins:A Meddgue aulîî,ou les voylins 
bus. neleleruent point d’autres pierres à faire les 

fourneaux de leurs cheminées, que des fpon- 
gieufes de la génération de celle qui e$ pl uS 
auant 
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auantdans le pré. Sans nul doubte celles de 
Vicleconte, de fainét Myon, 8 c des Martres 
petrefient auffi j 8 c toutesfois on n’a iamais 
trouué remed'e plus admirable contre lé cal¬ 
cul, que celuy qui eft tiré de telles aydes, de£- 
quelles nous auo’ns veu, 8 c voyons tous les 
iours mille expériences de bon fuccez, au lieu 
de les rendre fimftres comme le vulgaire les 
crainét. 

Dont la raifbn recherchée auecqués le plus 
grand foing, 8 c curiofité qu’on y pourroit ap- Ratio aiuerfo- 
porter, ne peut s’eftendre plusloing, ny ap- 
puyer fur plus d’euidente vérité que celle-là, viuemibus 8c 
qui eft que ces Eaux en la diuerfité des lieux où Lis exlîrn* ha" 
elles paffent, rendent toute diuerfité d’opera- iufmodi ac¬ 
tions en l’aptitude quelles rencontrent aux ÏUm * 
terres de leurs cours. Ainfî cefte admirable 
fourcepetrefiante de S. Alite, deftournéè par 
autre lieu que celuy de Ton paftàge ancien, 8 c 
couuerte, ne petrefie plus euidemment corne 
elle faifoit. Celles de Pougues, de S.Pardoux, 
ne petrefient pas auffi:& celles de S. Myon,& 
de Vichy,qui font de pareille nature petrefient 
euidemment : De mefmes ces Eaux trouuant 
diuerfe aptitude dans le corps humain, au lieu 
de petrefier comme elles font iur la terre, en 
incidant & atténuant les fubftances eftranges, 

& dilatant les vaifFeaux, encores donnent Faci¬ 
le illue aux corps engendrez extraordinaire¬ 
ment dans les parties,lors qu’ils y font retenus 
au preiudice de la bonne fànté. ’ 

Voyla fommairement ce que i'ay creu de- 
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noir eftre rapporté pour l’elperance des aydes 
qu’on peut tirer de ces Eaux tiedes du tour de 
Clermont,que les habitans appellent làuces. 

Des bains naturels , er dc ceux de Bourbon 
Lancy. 

CHAPITRE XYIII. 

& E champ de ce traiélé eft lllpacieux 
aux merueilles encores reliantes de 
1 atiquité dans les ruines de ces bains, 
«onîsTherma- tout leur voylînage , que li ie me voulois 
lamhifearum lailTer emporter au prurit,que i’ay de m’égayer 
v^iffliîiusys- p arrn y l es recherches de tant de merueilles ,ie 
^ Uï ‘ lerois def-ja bië auant hors des bornes du fub- 

je£b que ie me fuis propofé. Mais ie marrefte 
continent en cet appétit, pour me maintenir 
autant en la briefueté que i’ay afïèétée, que 
m’afFermir au dilcours des aydes qu’on peut 
retirer de ces merueilles naturelles contre les 
maladies. 

Seulement diray-ie en palîantvn peu plus 
pîeinement,que ie n’ay accouftumé en faueur 
du Leéleur, qui n’aura pas delagreable celle 
plus ouuerte recherche de fatiquité Gauloife; 
Naturç & artis que la nature ne Feft pas déclarée plus liberalle 
cuioThermarû au miracle desfources diuerfement prodigues, 
Bourboian- & vniformcmet prefque chaudes en tout téps 
chifearum. en ces bams,que l’art elludie par toute fortede 
liberal adjcncement de defpence, Ôc de main 
non feulement de les elgaler ; mais aulîi deles 
furmoter en plulieurs parties, qui feroiét trop 
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adueremetrecôgnues en ces Eaux, fi la couriè 
des ans,n euft plus fauorifé la nature que lare, 
qui a accouftumé d’eftre toujours la proye en 
ces matières ruïneuies de la miferable caducité 

Et pour faire voir quelque efchâtillon de ces 
prodigues abondaces naturelles d’Eaux chau¬ 
des, émanantes des diuerfes fources vifibles & 
opulentes en leur deriuatio de multiplicité de 
canaux:Sans celles que la decadence ou peu de 
foinga laiifé couurir des ruines du tdps,ou des 
baftimens qui ont efté par inaduertâcc,ou par 
malice des homesedifiez fur le roc de leurfor- 
xie.Ie comenceray par les fources qui s’y trou- 
uent au nobre deiix fort belles & côpieules, marum* Bourl 
pour la plus-par Egayât cSmunication mutuelle boknchifeîlû * 
de flux.& de defeharges les vnes aux autres; 

La première eft dâs le rocher,du cofté d’Oc- x Scatur ; go 
cident, à main gauche de l’entrée du vuide où 
elles font toutes pofées, en venant de la ville 
parle Bourg lainét Leger. 

L’autre eft en mefme ligne dudit rocher, & 1. Scaturigo. 
meiemble qu’on l’appelle lâinét Legèr. 

En cefte fuitte s’en rencontre vne troifiefine *' Scatur * 

f >refque de pareille grandeur & figure; & en la 
ongueur du mefme rocher,s’en trouue vne 4. 4 Sc atur. 
prefque de mefme forme que les precedentes. 

Mais au bout de ce mefme roc,tirant vn peu 
fur la main droiéte du cofté du Midy, le trouue 
la cinquiefme fontaine, opulente à merueilles Sc2tur * 
en fan fonds;de figure comme carrée, tout au¬ 
trement couuerte que lés autres, & de fituatio 
beaucoup plus haute.C’eft celle de laquelle on 
P ij 
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Ce fert k boire, non feulement apres eftre forty 
du bain, pour faciliter la Jfueurjmais aufli eftât 
refroidie elle eft potable 8c en commun viàge, 
fans aucun mauuais gouft pour le deialterer. 

A lentrée encores dudit vuide des fources de 
tant de merueilles, k main droiéte du cofté du 
Soleil leué,fe trouue le grâd 8c large puys qu’o 
appelé le Lymbe,foifonnant en fi grand nom¬ 
bre du fumeux bouillons, que c’eft chofeef- 
lymbusvocfta. pouuentable de prinVabort,à ceux qui le veu¬ 
lent confiderer attentiuemet. C’eft la fixiefme 
fourcqSc s’il m’en fouuient bien,il s’en trouue 
eiicores vne petite alfez pauure en fà defchar- 
ge,qui eft p ofée entre la maiftrefle four ce & le 
grand puys ; mais elle ne mérité pas , k mon 
aduis, d’eftremife au nombre de ces fources 
viues, 8c croy qu’elle ne férue que de defchar- 
geoir aux autres. 

Voila fuccintement, k mon aduis, l’admira¬ 
ble rapport des fources toutes naturelles, qui 
aflèétent vnanimement leurs delcharges dans 
le grand bain, toutes par canaux foufterrains, 
excepté celle du graiidLymbe,qui vifiblement 
coulle dans ledit bain,par vn canal de pierre de 
taille defcouuert. Examinons maintenant les 
merueilles de la fituatiô de toute cefce colonie 
ancienne. Et l’art d’architecture 8c d’adjence- 
ment, qui a efté apporté de l’antiquité pour 
conferuerfi longuement telles fources à leur 
flux eternel,pour la commodité de l’vfàge hu¬ 
main contre les maladies. 

C’eft la vérité que qui pourroit voir quelque 
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I pièceentière du foingde ceux qui ont voulu 

par leur employ & induftrie, mignarder d ad- ti. 1 ** 

jencemens ces anciennes Nymphes Bourbon- 
noifes, admireroient beaucoup plus en celle 
ceuure,l’art de telles merueilles,qu’en iceluy la 
nature melme.Carfoit que les anciésRomains 
foie a t les vrais autheurs de l’antique pcrfeétio, 
que les ruines encore apparentes marquent a- 
uoir efté dans ces fuperbes bains, & lieux cir- 
conuoilins^ou que les vieux Gaulois, nos bra¬ 
des deuanciers, tous couuerts de Lauriers, & 
chargésde delpoiiilles des rauages qu’ils auoiec 
fait dans celle iuperbe Rome , & par toute l’I¬ 
talie, au long lèjour de la guerre qu’ils y auoiét 
mené ; puiffants en fortune & en biens à leur 
retour^ voulurent imiter la gloire & magnani» 
mité de ces peuples, le conformants aucune- 
| ment à leurs mœurs de façon de viure. Delor- 

te qu’vne colonie des plus braues de ces guer¬ 
riers choilis, en le retirant de la fatigue de la 
guerre, feit pour fon habitation elleélion de 
tout ce coullau deBourbo,ferulle en tous biês 
pour la commodité de la vie, pofé en bel air, 
voilïn du courant d’vn grand fleuue aile au tra¬ 
fic, & au rapport des intelligences des autres 
peuples, pour lailfer la mémoire à les neueux 
de lagenerolité qui les accompaignoit en ad- 
| jençant le lieu de leur leiour de toute lorte de 
- fuperbe embelliflement d’architeélure ; vou- 
' lullent en celle fuitte vler de la commodité du 
I bain des Eaux chaudes,à la façon Romaine,ou 

! pour leur plailîr particulier, ou pour fe releuer 
• ♦ P iij 
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de la lalïitude & imbecilité des articles qu’ils 
pouuoientauoir cotraélés par leurstrauaux,en 
forte quils le fulsët voulus refoudre de brauer 
les Romains melmes, enaulïi hardyemploy 
d’architeélure qu’eux, donant de plusfte nom 
d’Anlèrique à celle colonie de Bourbon, pour 
marque du recent obllacle que les oyes enfer¬ 
mées dans le Capitole, leur auoient donné par 
leur cry, refueillât leurs gardes endormies, qui 
autrement furprilès,euffènt lailïe jouir les no- 
ftres de l’entiere viéloire fur la capitale de la 
domination prefque de tout le monde. 

Ce m’eft tout vn, & n’ell.pas oùie m’é veux 
arrefter^car la fuitte des merueilles indultrieu- 
fès de l’antiquité,de laquelle ie veux renouuel- 
Bourboianchi- 1 er la mémoire à nollre pollerité, me fait dire 

fu*iS oTm fpfé- °l ue tout tour °l ue cro Y en so.eftre 

didamvrbem à plus aiicië,n’auoir elle qu’vne grade &puifsâte 
dffimifquc°vi- m E> n ft r e euidemët en diuers endroirs des 
fi* conditam. ruines de ces matières recherchées de loin,&é- 
laborées de mal fort indullrieulè,les fodateurs 
de tant de lùperbes ballimens auoir eflé mer- 
ueilleulèmentgraueSjindullrieux & puillants. 

Or corne ce lieu ell copofé de diuerficé d’af- 
peéls,aulîî y-a-il diuerlîté d’habitas, la ville de 
Bourbo ell poleelur le somet du coullau, & a 
au bout vn beau, & fortChafteau, qui moftfé 
auoir ellé autresfois bally pourferuirde force- 
relfe.Âu delfous dudit Chafteau ell le Bourg S.. 
Léger, ou lont polez nos bains : à collé tirant 
vers Septetrion, ell le Bourg S. Lazare : Et plus 
bas du collé de la riuiere de Loyre, le Bourg S« 
Martin,que ie croy auoir efté la partie anciëne- 
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fnent habitée des plus grads personages de ce- 
fte colonie.Là fe trouuët encor’ desvieilles mu¬ 
railles des baftimës fuperbes ; des briques fort 
grandes , fur lefquelleson defcouure parfois 
quelques figures à-demy effacées ; force mar- Boutbolanchi . 
bres antiques diuers en gradeur & eflaboranb; fij integ» fnus 
Entre autres vn deffus de colone fait à laCorin- e ™“p. 
tiene,auec force feuillages, quatité d’autresfra- par<mtjb.ruinis 
gmësâufïi entable,architraueS,frifes,cornices P robaao - 
&entablemëts.Età la defcente defdits Bourgs 
S. Lazare & S.Mar tin, fe remarque encores vn 
grand chemin, &c quelques pierres adiencées à 
plat,de vieille taillë,reprefèntant corne les rui¬ 
nes de quelque portail ancien.A chafque coflé 
dudit chemin il y a vne muraille ruinée,qui pa- 
roift encore plus d’vn grand pied hors de terre; 
le peuple croit que c’eftoit l’ancien chemin de 
ce quartier-là,pour coduire aux bains:Mais du 
cofté du Midy,vn peu à quartier de l’edifice du 
bain & des fources.fe voit vn couflau fi opulët 
en defcouuerture ordinaire des marques de l’a- 
tiquité,qu’à mefure que les rauages des pluyes 
le minët,ou qu’o veut foüiller plus auant dans, 
fon fein,on ne trouue que marbres figurés,pa- 
uements àla Mufàïque,medailes de diuers an- 
tiques,que cimets d’incognue fabrique,petites 
pierres de diuerfes couleursqui feruoiet à leurs 

Î >auemës,plob fondu,& tant d’autres merueil- 
es de matières apportées de loing,&figurées à 
l’antique, qu’il y en auroitaffez pour repaiftre 
fort longuement les efprits plus critiques des 
plus curieux hommes de ce fiecle. 

P iiij 
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Entrons maintenant en l'examen fommairé 
del’architedrure de tout ce chef-d’œuure, re¬ 
liant plus entier en ces Gaules, des bains de 
toute l’antiquiçé.Ÿay rapporté ce qui eftoitdes 
fources en leur naturel -, mais les merueilles de 
l’art, les furpallent de beaucoup en la curiofité 
de l’adjen cernent qu’y a apporté l’antiquité. 
Prenons les robes de leurs murailles cimetées 
d’art merueilleux, la figure des quatre premie- 
res faites en rod.voutées prelqu’e dofine, & la 

Fontiumrah- . r ... r 11 , \ 

doru nantjqua cinquieime de diuerle maniéré que les autres, 

iitudura vana. c 5 me i’ay dit- mais plus efleuée & riche en fou 
emanation,& laquelle ne paroift pas de prime- 
face auoir tant d’ornemet externe de^f’antique 
artifice que les autres: Cobien que toutes ayét 
quelque choie de diüers adjencement, foiten 
leur paué,foit en leur ftruélure,qui neie pour- 
roit dignement exprimer qu’auecvn difcours 
exprès & de profemon. 

Mais le plus grand artifice qu’on fçaüroit; re- 
prefenter en l’adjencement de celle naturelle 
fabrique,ell celuy du grand puys qù’on appelé 
. Lvmbe:Bo Dieu qui pourroit exprimer la peb 

Lvmbu^ voca- ne&induftrie qu’a aporté rantiquité,lèuletnét 
à l’ébellir & deffedre de l’injure des anslOn ne 
le fçaüroit copredre en le voyât, cobien moins 
en hsât les mémoires qu’o enpeut drelïer : Tât 
y a que pour en lailfer quelque notion à ceux 
defquels la curiofité n’a moyë de le porter fur 
les lieux. le diray que c’ell vne fource faiéle en' 
forme de puys, de circonférence de plus de 
trente pieds. Il elt intérieurement enuironné. 
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i’vnç muraille de marbre blanc, & par le de¬ 
hors d’vn ciment de beaucoup de pièces. Il y a 
aufîi vn bort de marbre blâc, releué d vn pied 
de terre,de pareille eipaitreur,troüé à vfage de 
treillis de fer, pour defFëdre de péril les moins 
aduliez: Vnpeu plus bas que l’elpelleur du- 
diét marbre, il le voit encores vn autre aneau, 
ou marjelle de pareil marbre, fupportée d'au¬ 
tres pièces de marbre toutes droittes , bieh 
fondées fur autres pierres : Et c’eft la beauté 
de cetadjencement de fources, que ie ne peux 
reprelenterqu’aflez obfcurémentenla brief- 
ùeté qu’il me faut oblerqer en cet efcrit. 

Il faut maintenant parler de la diuerfité d’ar- 
pfice, qu’il y a en l’ordre des canaux foufter- Dîuerforum 
rains de diuerfes matières, pour la communi- &w'ùs^d hu-, 
cationprefque mutuelle,que toutes ont de i r um°Mnfu U * 
flux & de delcharge les vnes aux autres : le u#r 

croy qu’il s’en pourroitbien rapporter quel¬ 
ques pièces-, encores viflblemententières en 
leur vfàge : mais que fort difficilement fçau- 
roit-on rendre bon compte de beaucoup de 
commencements de fragments de canaux,qui 
le prelèntent hors l’vlàge, en la nombreufe 
quantité que l’antiquité en auoit ordonné 
pour l’ailance &perfedionde cetadmirable 
bain : Aufli en la charge que j’ay prifè de trait - 
ter les choies, plus pour le bien dcvrilité delà 
lanté,quepourle contentement des curieux, 
me fumt-il de rapporter ce qui eft tellement 
connexe à ce que ie dois à rao luje£fc,queie ne 
m’en puilfe defdire fans rcprehenfion. 
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Ja bifnaufti' Venons au grad bain,tnerueillela plus entie- 
quî conGde- redel'antiquité ennoftreFrance;&y confide- 
Materia î os l’eftoffe de fo architedure, fa figure,& l'on 

adjencemet:L’eftofïè ou matière en eft pour la 
plus-part de pierrës fondues artificiellemet, de 
Figura. ciment d’incroyable & inimitable fadure, & 
de marbre blanc & noir : La figure en eft rode 
en forme d’amphiteatre,fèmblable aux arenes 
d ArléSjOU de Nyfmes, compofée de fort gra¬ 
des &; lourdes pierres, enclauées les vhes dans - 
les autres, ■ par afîiettes diuerfès. Il marque a- 
uoir efté autresfois couüert:Et ericores fè voit 
vne groffe cornifte de marbre blanc, au def 
fus de la muraille, qui ne peult auoir efté po- 
yitruuius & fée là, que pour tel effèd, au rapport des Ar- 
tarorphilan- chitedes, qui ont efté fur le lieu. Ce que ie 
Elaborant dit ' cr °Y eùcorës plus confidemment fur le tef 
pofuio huiuf- moignage qu’apporte Vitruue dépareillé ftru- 
manim her & LU ' e aux bains de l’antiquité. En l’adjence- 
ment il y a cent mille efpeces de remarques, 
defquelles la fuitte meriteroit bien vn volu¬ 
me entier , au difeours qui en feroit requis: 
Mais il fuffira de dire en ce lieu, qu’en la per- 
fedion que l’antiquité y auoit voiiée ; il ne le 
pourroit dire forme de mignardife d^Archi- 
tedurc, qui n’y aye efté obfèruée ; Les mar¬ 
bres,y eftoient encrouftez par ciments , & 
gros doux de cuyure, corne il paroift encores 
en diuers lieux,du fods 3 c des degrez pour co- 
duire parmyledid bain. Les douze enfondre- 
més des niches ou repofoirs,en eftoient cou- 
uerts : la muraille du bain caue das fbn mafîif 
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vn peu plus hault qu a fleur dudid bain, faid 
voir envn lieu rompu, la bonté du ciment, 
duquel le canal eftoit compofé : Ledid canal 
a encores Ton vfage pour diuertir les Eaux 
qui affluent dans le grand bain , quand on 
veult,& les faireefcouler dans vn puis proche 
delà, qui les rëd par le fejour qu'elles y font, 
toutes froides dans ledid bain, par vn autre 
canal, pour la temperation qu’on deflre plus 
grande en l’Eau dudid bain , aux tempéra¬ 
ments p&rtrop chauds 8c fecs. On m’a did 
qu’on a defcouuert defpuis peu la vérité de 
l’autre bain ancien, faid en forme d’oualle; &; 
pôle au deuant l’EglileS. Leger , lequel e£fc 
rapporté par PhiFandte , auoir efté capable 
de tenir en’; vne fois cinq cens hommes le . 
baignans t Le temps Ôc la curiofîté des 
grands , nous ayderont peut eftre vn iour 
d’en acheuer la delcouuerture , auffi bien 
que d’vn monde d’autres lècrets cachez dans 
les entrailles de cefte terre-là. 

Mais le canal de la defcharge de ces Eaux Canalis quo 
en là grandeur, haulteur 8c largeur , môn- dcpientut 
itre bien qu anciennement , il y auoit de p i il:u ao8c pro¬ 
bien plus copieules fources , que celles tra ^ us lon s ior 
qui s’elgouttent maintenant par l’à , 8c cpi guü?vb«ioré 
•auoient à' lèruir à beaucoup plus d’vlages que <i uam nunc 

1 J I . r À . P 3 1 r cernatur a- 

celuy du bain , qui nous relie de prelent del- quarum caii- 
CQuuert: Ledid canal ellde près d’vn quart p arum nat “ a ' 
de lieue de iogueur,voulte 8c paue tort loing, nem. 
de belles pierres de taille,inelgal en hauteur 
8c largeur , en certains recoins recourbez. 




Laconicum 
nouum inuti¬ 
le. 


Memeillès clés Eaux naturelles, 
qui ont efté faiétes à defleing plus hauts & 
larges, pour le ramas plusaylede toutes for¬ 
tes d’Eaux:Et afin d’ayder à la ventilation de ce 
cours, j oinéfc les foufpiraux anciens qui eftoiet 
en diuers lieux de diftance conuenable, com¬ 
munément la hauteur en eft de fix pieds,& de 
deux de largeur.La libéralité de Monfieurde 
Beaulieu,Confeiller & Secrétaire d’eftat,auoit 
adjencé vne forme d’eftuue au défias de ce 
canal, dans le jardin Robert, pour reparer le 
defiàult des anciennes, dont les veftiges pa- 
roiflent encores en quelques endroiéts. Mais 
elle ne s’eft trouuée conuenable à la prouoca- 
tion de la fueur ,.parce que n’ayant Ion aétion 
«que par la defcharge faiéte tout à coup de l’ou- 
uerture du gros canal du bain,au peu de durée 
de fon paffàge, la lueur ne lèpeuîtayfément 
prouoquer, ie l’ay ainfî expérimenté lors que 
l’année fix cents vn, au mois d’OCtobre ,je la 
voulus faire lèruir pour Madame de Rohan, 
cefutlàns retirer le fruiét qu’on me promét¬ 
roit de Ion vlàge, pour l’ayde de la fueur: Aufli 
à la vérité efi-elle beaucoup plus efloignée en 
hauteur defuméesdu pafiâge de cefieEau, qu’il 
ne lèroit expédient pour en retirer de l’vtilité. 
Voyla la delcription de la nature& artifice ad¬ 
mirable des bains de Bourbon, & la fituation 
du lieu choyfi par l’antiquité , enlacuriofité 
indicible qu’elle a voulu apporter à leur adjen- 
cement,voyons maintenat de quels minéraux 
ils empruntent les grâces de leurs perfections 
qui feruent à la lancé. 
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pumejlange des miner aux de rencontre par- 
my les Eaux chaudes naturelles 
de Bourbon Lancy. 

CHAPITRE: XIX. 

E (eroitvouloir fonder vncahos d’in- 

finité, & entreprendre d’efealer la Di- 1 t!onis niinera ~ 

. . , r * i ° r . 1mm «quarutn 

Wbnffik umite melme 5 en le penlant des* naturaiiu om< 
brouiller de nouueau, que de s’immifcuer en 
la recherche exaéte de ce qui eft en la nature 
des fources aigueufès, fi auant que d’en pro¬ 
mettre vne doctrine déterminée de proprie- 
tez & vertus,tirées de leurs meflâges naturels: 
le ne croy pas qu’il y ayt ame bien faine au 
monde,de.iugement fi prefomptueux, qui 
ayt iamais creu s’en pouuoir ainfi bien acquit¬ 
ter : C’eft pourquoy l'antiquité mefine plus 
curieufe en fes recherches que noftre pofteri- 
té,c’eft moins fouuët prefëtée fur cefte carriè¬ 
re, que fur toute autre de doctrine phyfiologi- 
que:Mais fi n’eft-il pas interdiéfc pour cela aux 
efprits curieux, enfaueur du public, d’eftaller 
quelque pièces des remarques qu’ils ontfaiéb 
toutes leur vie des proprietez ôc vertus qui fè 
peuuent efcumer de cefte infinité. Et ne croy 
pas en cefte fuitte de difcours,me rendre coul- 
pable deprefomption entiers les doétes : Rap¬ 
portant les caufe* qne i’ay iugé donner loy 
d’aétion particulière aux fources d’Eau qui 
feruent à la fànté. De façon qu’en la diuerfité 
du mefiange des mmeraux diuers auec les 



Merue\lles des Eaux naturelles. 

Eaux chaudes naturelles, ne m’eftant pas fçeu 
acquiteren mes deux traittez précédais, du * 
iugenient & decilîon vniuetfelle que ie de- i 
uois au rencontre des corps naturels qui I 
leur donnent caüfe d’aétion ialutaire : le fuis 
tenu maintenant de me defcharger au parti¬ 
culier de la déduction hiftoriale de chalque 
fource , que ie traitteray pour la lanté , de 
-ce que ie n’auois peu employer aux fufdiéts 
traittez precedents. 

Etpour ne reprendre trop hauît le fil de 
celte matière ,ie fouhaitte feulement que le 
Leéteur le louuienne des faiéts quei’ay po- 
lèz au chapitre douzielme 8c treiziefme de 
mon premier Hure. Où rapportantlesdi- 
uerfesmanieresdelacommunication de cha¬ 
leur qui le faiét en l’Eau limple, dans lès pail¬ 
lages & canaux foufterrains : Payaulîî fom- 
mairement defduiét la forme 8c maniéré di- 
suîphur 8cbi- üer p e d’ em prunt des qualitez minérales que 

rumen panbus r .1 1 

concurrunt faictcet Elément aigueuxen le delchargeant 
uonVn«uraH^ e f° n fonds à noftre extérieur. De forte 
iftarum Ther- qu ayant pofé la mémoire de ces admirables 
marum. elle61 s naturels, ie diray que l’euidence eft 

tres-grande,que le foulphre &le bitume tien¬ 
nent le delfus au mellange de ces Eaux , & 
que fans grande difficulté on ne Içauroit au¬ 
quel des deux donner l’aduantage en validi¬ 
té d’aétion : Combien queja raifon nous diète 
allez que toure celle communication de 
nature minérale n’eft faite que par elprits fort 
ténus ôeellaborez qui s’elleuent des matières 
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alumées dans le creux de la terre : Et Ce com¬ 
muniquent en la longue 8c lente courle de 
ces Eaux, au proche voyfinage des feux fou- 
fterrains, defquels elles empruntent la cha¬ 
leur &: partie de l’odeur, &dugouft des ma¬ 
tières ioulphrées& bitumineufes, qui fe per¬ 
dent aulïï toft qu’elles fout refroidies : Juge¬ 
ment véritable du me 11 ange qui s’en faid plus 
par elprits efiaborez que par autre fubftâce de 
ces matières minérales. Curfusiftarfi ' 

Mais oultre le meflange fufdit, il y a grande a q ua r um p« 

. , t ° . • / 1 mineram Ala- 

euidence r que quelque petite quantité de ma- mm*. 
tieres allumineufès,face portio en iceluy, .eflât 
accueillies en palïànt parle dedans des autres 
minières de la terre. Lefquelles cobien qu’el¬ 
les loient d'euidence allez pauures ,& de peu 
de comunication defubftance:Sieft-ce qu’el¬ 
les font de fort remarquables 8c làlutaires ef- 
feds contre les maladies ; particulièrement 
des articles 8c de la matrice , lors qu’affligée 
d’intemperature froide & humide , elle rabat 
de lès fondions ordinaires, au preiudice de la 
bonne lànté. Il y a euidence qu’outre lesfuf- 
dids minéraux , il y aye encores quelque 
fubftance de meflange nitreux 8c là lé , parmy 
ces Eaux. Mais c’eft à mon aduis en quantité 
fi peu mémorable que i’ayme mieux m’en 
■ taire que de leur donner beaucoup depro- 
prietez en celle mixtion naturelle. 

Celle grâce donc de proprietez concédée 
à ces bains naturels en faueur du mellan- 
£e des minéraux de foulphre , de bitume. 


VideDiofcori- 
dem cap.Sj. 
lib.5. ôc Gai. 
lib.9, Simp. & 
cap.u.lib. 6.de 
comp.iïîfcdica- 
mentoium per 
généra. 


lâb.g.Sîmp. 

«iteto. 


Bitumînis in 
Thermisnatu- 
ralib. vires &c 
proptietates 
vide dehis 
cap. 1.lib. x. 
huius operis. 


Merueilles des Edux ndturellees, 

8c d’alun j dont elles fe font reueftucs en 
leur palîage foufterrain , nous faiét conce- 
iioir les rations de telles merueilles ; quand 
de la propriété eflaborée du foulphreen tel 
meflange iiaturel,noüs femmes efclaircis 3 que 
par fes qualitez premières chaudes & lèi- 
ches, la chaleur en laquelle nous viuons , eft 
aucunement viuifiée en Ion alteration acci- 
dentâire,&: les humiditez furabondantes def. 
feichées en leurs excez, aulïi bien que par ces 
qualitez polterieures, les matières contenues 
8c de long temps croupiiTantes dans les par¬ 
ties intemperées , voire melmes renaifTantes 
par congeftion, en font atténuées, fubtiliées, 
8c facilement refolnës : Oultre ce qu'il eft 
admirable contre la picqueure des belles ve- 
nimeules, au rapport de Galien. 

Le bitume n’eft pas moins heureufê- 
ment reiiny en tel meflangé , pour l’ac- 
compliflement de pareilles indications ■> car 
il a vne amitié formelle 8c jurée , auecque 
les parties nerueuiès, qu’il recrée & fomen¬ 
te non feulement de la prelence làlutaire: 
Mais aufïi palfe bien plus oultre à y com- 
batre toutes les immoderations , tant Am¬ 
ples que compolees , principallement lors 
que la chaleur naturelle n’y pouuant pas ay- 
fément reluire ,à çaufe des obftruétions qui 
y font confirmées : Il vacque à amollir 8C 
adoucir de peu à peu telles parties pour les 
rendre parce moyeu en grâce de leurpremie- 
re température. 

Mai* 
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Mais ce qui demeure dalumineux parmy A,um< ' Grdî 
cefte Eau , en la qualité première feiche, qui 
part de la fubftance & pofterieure aftdngente différé^ variç 
8c corroboratiue,rend vne falutairecomodité ^ofcor.ca.8». 
aux parties atteintes des intempefatures fufdi- li. v à plurimis 
êtes, qu elle fortifie non feulement en leurim- tnr.^AGai"^!" 
becilité prefente , mais auffi fert corne de cor- g‘dû«. 4 .fim^ 
redion potentielle à la chaleur dlenée des va- ^mia^omni!» 1 * 
peurs du foulfre & du bitume, qui pourroit e- f ri s ,da #:• 

K. r ■ r \ \ v 1 T 1 Vidé eundêra 

ltre fortuitement nmiiblea quelques parties Gai.ü. 9. simp. 
du corps,pendantl’vlàgè du bain. ^ ^ nium ca * 

L’obferuation que i’aÿfaide en beaucoup de 5 * 
diuerfès années des fuccez heuréuiement arri- 
uez à ceux qui le font voulus porter auec ordre 
6c raifon,àceremede falutaire,feroit infinie'en 
fon rapport, fi ie me propofois d’en efcrire 
toutes les diuerfcs hiltoires. le me contentèray 
donc d’en rapporter quelques vnes feulement 
pour le contentement du Ledeur en lapreu- 
ue que ie defire de luy rendre d’vn efchantillon 
de ces merueilles. 

Narration Hiflorialle. 


I L y aenuiron huid années qu’vne Dame tugdunenfî* 
Religieufe de Lyon , mefcriuit à Molins, daméüiata cl- 
pourrelclaircirfur l’vfaee de ces bains, en vne *“*»«.*. mor- 

1 1 n N >11 .1 , bis vlüiltarum 

maladie ettrange, quelle auoit longuement Thennaium. 
portée auec vne impatience 8c chagrin extref- 
me : C’eftoit qu’elle fe plaignoit d’vne difficul¬ 
té d’aualer audit l’alimet liquide que le lolidè, 
conjoindementàvneinterceptionde voix, 8c 
d’articulatio.Ie la refouls à ce reniede,les aides 

Q— 



MerueiUes des Emx naturelles, 
vniuerfelles premifes.Elle s en fert, 8c demeu- ' 
ra peu quelle ne receuft foulagemet à Tes pei- 
nes,qui furent du tout eftein tes en cefte con¬ 
tinuation, au très-grand eftonnement de ceux 
qui la virent de retour de ce falutaire voyage. I 
Il n’y a pas trois ans que i y vis arriuer vn no¬ 
me de Bourgogne, tout ruineux 8c perdu d’in- 
tëperature de prefque tous les articles depuis 
„ longues années fans Ce pouuoir remuer de luy- 
pefffmt Tal meime en façon quelconque: le le vy marcher 
bus arthritids fon pied apres quelque feiour qu’il auoit 
piunb.curatus. en ces b a i ns # n’ayant feulement qu’vn 
petit bafto à la main, pour s’ayder à cheminer. 
Le Concierge des bains de ce lieu m’a dit vne 
infinité de telles expériences j 8c ie pourrois 
nomer cent perfonnes que ie recognois fami¬ 
lièrement, qui font parfaitement' guéries de 
feia tiques, & autres douleurs de jointures fort 
inueterées. 

Vne Dame des plus illuftres familles de Pa¬ 
ris,&mariée de presët en Bretaigne,vint en ces 
bains, l’année 159 ^» aagéepour lors dexxvij.à 
Nobîlis œulicr xxviij.ans,pour s’ayder à guérir d’vne hydropi- 
morbis vTeriôc ma t r i c e, qui luy apportoit des accidents 

partium aiîarü fort fafcheux.Elle portoit vn vifàge tout boufi 
corporis. fy 3 fon teint: e fi: oit extremément mauuais, & 

foufïroit des douleurs de tcfteextrefinesiL’hu- 
meur melancholique la deuoroit,&auoit vne 
fi grande difficulté cfe refpirer qu’à grande.pei¬ 
ne pouuoit-elle marcher : Manque d’appetit, 
toujours en fleure lente. Nulle defeharge na^- 
turelle eftoit reiglée en elle, 8c auoit encores 
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petdu le chemin de fécondité depuis quelques 
années.L’importance de fon affaire fut,qu’elle 
arriua tard pour fè feruir oportunement de ce 
remede. De-façon que la voyant prefTée de 
mal, de crainéfce de perdre temps, ie ne la peux 
pas préparer au bain comme i’eufïe fbuhaitté; 
Le temps de l’vfàge des Eaux de Pougues eftât 
def-ja pafTé, pour eftre fort auant en l’Auton- 
iie, plein de pluyes & de broüillars : Néant- 
moins ie la difpofè le plus feurement que ie 
puis à cet vfagej ie la baigne dix-huiét ou vingt 
rois, dont elle obtient de la nature relafche de 
partie des Eaux retenues, &croupilfantes en¬ 
tre les tuniques de la matrice. Lors elle comu 
mence de diminuer de ventre,perd la plus-part 
des accidents qui l’accompagnoient, & s’en 
retourne chez elle auecques fanté paiîàble- 
ment bonne, vne année durant : Mais elle re¬ 
tourne la fèquente en pires inconuenients, 
qui la forcët de recourir de nouueau aux aydes 
qui luy auoient efté falutaires. De-faiél elle fe 

E orte l’an mil cinq cents quatre-vingts 8c dix- 
uiéfc à Pougues,m’en donne aduis pour la ve-> 
nir trouuer : le l’aflifte là, & l’accompagne en-, 
cores à ces bains de Bourbon-Lancy, dont elle 
retira vn tel fruiét, qu’elle guérit fi abfolue- 
ment de la caufè efïêntielle de fês peines, qu’a- 
pres deux moys de feiour en fà maifon près de 
Ion mary , elle deuintgrofie d’vn beau fils, 
dont elle fe deliura fort héureufement puis a- 
pres , au grand contentement de tous les 
fiens. 


- Merueilles des Eaux naturelles. 
Madame de Chaleron, ayant-demeuré allez 
d . iUuftriff. de long-temps fans faire enfans, ôc n ayant que 
itom n fh«-^ es filles viuantes, allarequefter en ces bains 
marum fœcun- yne meilleure difpofition des parties deftinées 
ditau reftuuta,. ^ j a g enerat i on s & quatre ou cinq moys apres 
en eftre retournée,elle deuint grofie d'vn beau 
ôc fort enfant, qui vit aujourdhuy aufli faih 
qu’on pourroit fouhaitter. 

Il y a vne Dame de fort honorable famille, à 
Moimefis quq- ^ q U j aU0 it tant mauuais accidents, 

dammuliercu. procedans de l’intemperature de là matrice, 
rata variu ôc qu’elle en eftoit fort fouuent a l’extrémité j le 
affeâib^vtcri • flux de làrig l’affligeant à merueilles, à inter- 
ualies afiez courts. Cela fut caufe qu’elle de¬ 
meura quelques années fans auoir enfans: En 
fin nous luy concilions ces bains, prins op¬ 
portunément fans fefchauffer, nyfuer beau¬ 
coup * ellel^en fert, ôc guérit non feulement 
de ces maux, maisencores au bout de quel¬ 
ques moys deuint grofie, & porta heureufe- 
ment fon fruiét qui vit encores. 

C’efi: la vérité que fi ievoulois elcrire plai- 
nement lès merueilles que i’ay remarquées en 
Jfvlàge de ces bains,depuis vne quinzaine d’an- 
, nées en çà que ie les frequente, ie manquerois 
ôc de temps ôc de fidelité,au vœu que i’ay fai& 
à la bdefueté, en faueur du Leéteur, dés le do- 
mencement de ce traiélé : le m’en vois donc 
pourluyure l’ordre que ie me fuis propofé. 




Des Bit ms de Bourbon l'^yBrcbimbaut , en la Pre - 
uincede Bourbonnois. 

CHAPITRE XX. 


S ’Art & induftrie qui a efté apportée Thermarum 
àradiencemea’t de ces bains, n’eft Archimbaidi- 
pas pareille à celle de Bourbon-La- chîfe/s feu An- 
cy:Car leur ftrudure moderne pa- ÿg* com ^‘ 
roift autant differente de cèfte antique, que 
l’humeur des vieillards couftumierement de 
celuy des jeunes.Ec neâtmoins fi n’y a-il moins 
de falutaires grâces defparties par la nature, à 
c.es derniers qu’aux premiers jj’aduouë: bien 
que ce neft auécques fi grande libéralité de 
fources, ny perfeélioia d’architeélure ; mais il 
me fuffit que ce n’eft pas auffi à m oins heureux 
8c admirables fuccez de leurs vertus 8c pro- 
prieteXcontre les maladies. 

-Les/habitans du lieu recognoiflent à Archim- cuîusPrindpis 
baut de.Bourbon,qui fut Pere de Beatrix,féme kerieficSüa ac- 
de JRobert, fils de S. Louys, telle libéralité 8c bdneomm c™ 
beneficence de conftruétion de leurs bains. Ils ftruaio * 
tiennent auffi du mefme le bel édifice de leur 
fàinéte Chapelle,& de leur fortChafteau,dans 
lequel les marques paroiffentcncores de leur 
belle archite<fture,&: baftiifemens anciens. 

La fituatio eft fort remarquable en ces bains, 
car leur faillie eft entre quatre motaignes. Les^“ b^uAoh. 
fources principalles relfortât de trois lieux fort chUnbaidicarü. 
infignes,fàns les p etites qui font efparfês par le 
bain en fort grand nombre. 

QJij 


Merueiües des É<mx naturelles, 

L adjencement eft que trois grands puys ! 
entr’ouuers à defleing, en diuers lieux de leuç 
ftruéture , pour l’ayde de la defcharge , &re- i 
Eiaborm dif- çeption de ces fources, feruent à toutes trois. J 
pofitio iftarum p a y 0 üy dire qu’vne feule pierre fert de fon- I 

•Thermarum. J J i n- A 

dement à tous leidits puys ieparez, qui néant- 
moins ont rapport les vns aux autres : alfez 
grands -, baftiz induftrieulèment par angles, 
pu areftes tirées du fonds ; ie croy que leur 
longueur ( comptée la diftance qui eft entre 
chacun ) peut eftre de quinze pieds , oq vn 
peu plus : Ils font bien cimentez, polez de¬ 
dans le grand efpace du bain , fort proches 
de la muraille, du cofté de la maifon du Fau¬ 
connier, tirant vers le Soleil leué. Il y a trois 
fieges aflez larges, couuerts de la melme mu¬ 
raille du bain, qui feruent à repafèr ceux qui 
fe baignent. Il y a aufïï autour dudid bain 
cinq grands degrez pour y defcendre : La fi-; 
& § ca " du s nei S ure en prefque carrée, & capable de te- 

P? clt • nir bien cent perfonnes ; il eft diuiie en deux* 

par vne muraille faiéte à trauers , qui n’eft 
pas elgallement tirée : Car telle feparation 
îemble auoir efté faiéte en faueur. des pau- 
Baineum pau- ures , & milèrables qu’on ne pouuoit louf- 
frir qui fe baîgnaflent auecques les autres, à 
caulè de la làleté 8c ordure dont ils eftoient 
couuerts : De faiéfc, le petit s’appelle enco- 
res de prefent le bain des pauures $ 8c par 
iceluy fefgoutte le grand, quand on le veut 
nettoyer. Il eft paué de grandes pierres de 
taille , au lieu que le grand n’eft que parler 
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me de pierres de gré, par le milieu defqüëlles 
relTortét quelques petites fources de ces Eaux 
chaudes naturelles : Infinies merueilles pour- 
roient eftre defduiétes en ce lieu, qui voiidroic 
de profeiïion,&tout exprès, traiéfer de cefub- Mens authorîs 
ied; quant à moy,ie me contenteray feulemëtr ^aru^medi- 
de dire icv ce qui ne fe doit taire pour lVtilité catar Um nam . 
de la lanté , & incidemment quelque autre tfb u u s f ropncta " 
choie qui viendra à propos pour le contente¬ 
ment du Leéteur. Enfuittc dequoy il fçaura, Opidi Bourbo- 
que la commodité du lieu, pour la réception 
des malades eft telle qu’on la fçauroit defirer baineoru prçfî- 
en part de toute la France, de tel employ. Car commo ‘ 
le Bourg de Bourbon l’Archimbault eft bien 
bafty, en bon fonds , &c auoyftné de Villes, 
ôc de Bourgs, fort ayfez pour l’ayde du fb- 
cours & de k vie : Molins n’en eft qu’à cinq 
lieues, lainét Pierre le Mouftier n’en eft pas 
plus eflorgné, làinét Menoux, Francelche, le 
Veurdre , & très- grand nombre d’autres 
Bourgs, & petits Villages portent ordinaire¬ 
ment viures en ce lieu. De-forte qu’on ne 
Içaurok auecques raifon fe plaindre de l’in¬ 
commodité de ce feiour : Et outre ce , ie peux 
dire qu’il y a fort peu de lieux où les bains 
naturels foient en vfàge , qui foient mieux 
fournis de perfonnes propres pour faciliter 
les aydes requiles pour tel feruice, par indu- 
ftrie d’hommes & femmes , à ce verfèz, Se 
entenduz, que celuy de ce Bourbon.De-forte 
qu’ayant rapporté çe que delfus,pour l’intelli¬ 
gence de la naturelle fttuation de ces fources. 
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&de l’art moderne qui a efté obferuéeh leur 
adjeneement.Ie diray maintenant en quel mé¬ 
lange de minéraux ; ie croy que leurs proprie¬ 
tez 6c vertus font fondées & eftablies. 

Le foulfre, le bitume, 6c le nitre, fèmblent 
cftre les principaux minéraux de rencontre, 
parmy ces Eaux , elles en empruntent les 
proprietez aüiïi admirablement que natiireb 
, ■ ; „ lement réunies en elles. Mais le foulfre rend 

Hvn'kTherma- plus d effèét de ces efprits meflez que les deux 
rum Baurhoar- autres , combien que la chaleur aétuelle en 

eljiinbaldicarü. r , , , f t • ,. , , i . 

iemble beaucoup plus depnmee que des bains 
de Bourbon-bancy , aufîî ne iugeons-nous 
pasceux-cy femblables en grade de chaleur, 
ny fî yniformesen continuation que ceux-làj 
combien que de validité, de pui fiance ils ef? 
chauffent beaucoup dauàntage, 6c pénétrent 
plus fermement les corps que les fufdiéts de, 
Bourbon - Lancy ; n’eftant à mon opinion 
comme eux empefehez de cefteaétion, parla 
prefencé de l’alun ; mais pluftoft aiguilez en 
leur faétion, par le meflange du fel nitre, à 
raifon duquel ils rendent de tres-admirables 
6c fignalez effeéts contré les maladies inter¬ 
nes du corps,outre ceux qu’ils produifent iour- 
nellement contre les mauuaifès affèétions ex¬ 
ternes, de conditions pareilles à celles quei’aÿ 
deffignées à mon fécond Liure. • 

l’ay rapporté cy - defflis les proprietez du 
bitume 6c du nitre : Qui voudra l’informer 
plus particulièrement de celles du foulfre, 
pour s’en inftruire exactement , recoure à 
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Diofcoride, & au commentaire de Màçhio- vide Diofcorf» 
le,à Galien,au 9. des Amples , & à Pline en fon thiolum « P . 
hiftoire naturelle defquels lieux ie fuis content^ 
queleLedeur retire celle cognoilTance pourcap.n.iib.e.de 
euiter prolixité. Cependant que ic diray quel - c p ° e ^ n m ^' 
ques hiftoires des cures qui y ont efté adnairç- Pünium cap. 
blemt éfaiéles, depuis quelques années en çà. , h V ft 1 ; b ‘ 35 ' namî 

Narration hyftorique. 

V N Appotiquaire de Billon, nommé 

marlat, fut il y a dix ou vnzéans , fortpeus Biiionen* 
mal traitté d’vne cholique bilieufe qui dege-4’ s p S y b { f 
n'era en paralifie yniuerfelle : Manquant de dicatus. 
tout autre reniedc, qui donaft coup à fon fou- 
lagement, il le faiét porter à Molins, ou ie le 
confoille de boire des Eaux de Pougües, pen¬ 
dant quelques jours,& de là fo leruir des bains 
de Bourbon L’archimbault, préparé à tel vlà- 
ge,ilfe fert à propos de ces remedes,& auec la 
grâce de Dieu guérit parfaiélément. 

Madame la-ComtelTe du Lude fortifia fos Domînç Co . 
articles du tout imbecilitez par la rigueur de mitifl ç du L «- 
la maladie, dé laquelle fay faiéfc çy delTusborantuJhoc 
mention ,& fut g uerie apres les auoir conti-P r ? lldl °- 
nuezxviij.ou xx.fois en ma prelencc , com¬ 
bien qu’elle full beaucoup exténuée, & corn 
lèillée de plulieurs Médecins, de s’abllenir de 
ceremede. 

Ilya enuiron vij.ans que ie me portay à 
çes bains pour moy-melme , parce qu’vne 
cheutte de cheual m’auoit luxé le bras gauche, 
en forte que de fimpurité vniuerfelle de tou te 
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Amhor vftu mon,habitude : cefte douleur me fît tel annel 

his thermis fe- . , > . , , r . rr'- 1 

îiciiBmo fuc- de deicharge humorale lur cefte partie,que la 
ccflu. fleure continue s’alumant là deffiis , &perfe- 
uerant xvij.iours entiers, ie courus fortune de 
gangrené au bras de la vie mefrrie. Le ref- 
lenriment de douleur me dura cinq mois en- 
cores , auecques des recoursà interualles plus 
fafcheux : le me relouls à Fvlage de ces bains, 
qui me retirèrent du tout hors de douleur,dot 
ie n’ay iamais par la grâce de Dieu-, eu aucun 
feflentiment, depuis combien queie lois de¬ 
meuré eftropié , à fauté del’auoir peu faire ré¬ 
duire en l’accident detumeur,& enfleure , qui 
me prefta tout aufli toft que ie fus tombé. 

En ce temps,le Sieur de Sauzay homme de 
mérité, Lieutenant en la Chaftellenie de Mo-- 
linSjfe trouüa fort affligé dvne fluxion pitui- 
teufè qui luy toboit du cerueau fur les efpau- 
©omidus sau- les,&encores à interualles fur tous les articles. 
^Tce. Il eftoit tout plein d’opilations du melànte- 
rebro pîtuito- re, viuoit chagrin, portoit fort mauuaife cou* 
ÏL m arücu " leur au vifàgc, 8c extenuoit euidemmentde le 
préparé à lVflige de ce bain, il s’en lert en ma 
prelence, & en receut vn tellement heureux 
îuccez qu’il demeura fort longuement en tres- 
bonne lanté depuis. 

Il y aenuiron lèpt ans,que Monfieur Ta¬ 
lon l’aifîié, Médecin de Molins, perfonnage 
très-capable & expérimenté, mo ancien amy 
8c familier 8c moy,eftans aufdiéts bains ,pour 
l’affiftance de quelques malades , fufines ap- 
peyez pour voir vn ieune Gentil-homme 
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du païs,qui auoit fort grand mal aux yeux, par 
deux inflammations qui s’y eftoient faites 
infiniment dolorçufès , nous conférons en- Iuuenîs quitte 
femble fur ces ophtalmies , & refoluons des cô- 

remedes que nous jugeons luy eftre neceffai- 
res, & fur la refolu-tion qu’il auoit prife de fe noftram hoc 
baigner en ces bains , nous employons tout r t e u ™ e<il0 cura * 
noftre poflible à l’én difluader, luy confeillant 
plus-toft les bains d’Eau douce , nonobftant 
noftre aduis,luy 8c fo pere qui l’auoitemme- 
néjinfiftët difticilleméqs’eftât voulu refouldre 
heftre feigne 8c purgé , s’expofe audit bain 
naturel,c’eft la vérité que s’eftant baigné quel¬ 
ques jours, contre noftre opinion , il guérit 
parfaitement de ce remede;&:depuis j’y en ay 
enuoyé plusieurs atteints de pareilles mala- 
dies,qui y font gu'eris parfaitement. 

Vne Damoyfelle de tres-bonnemaifon de 
Nyuernois,auoitefté fi malheureufement fai¬ 
te commune des maiuerfàtions de fon mary, . ,... 
qu’elle le trouua touchée de mal venerien fi Niuemenfis 
auant, qu’elle en palfa par l’vntion du vif ar-^ s a j b ^jj ffi * 
gent,jufquesà trois fois : Elle ne perd pas pourvenereis vfu 
cela des douleurs les plus cruelles des jambes, 
qu’on fçauroitdiretllfallut lespuurir tout du 
long,pour arracher l’intemperature humorale 
8c vënimeufè, qui eftoit attachée à tout le pe- 
riofte.Neantmoins les. parties retifiées. 8c cq- 
folidées,fi n’en peut elle iamais perdre les ré¬ 
currentes inuafions au parauant l’vfage de ces 
bains, qui luy raidirent depuis vn meilleur 
embonpoint qu’elle n’auoitiamais eu, 8c en- 


Muîter àlo- 
quendi diffi- 
cultare 8c bra 
çhionim lon¬ 
gs athonia cu- 
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fatum à labore 
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cores de plus la fécondité qu’elle auoit inteç- 
miie,iî y auoit quatre ou cinq ans, V 
Il y a quatre ans, qu’vne Dainoyfclle d 3 vne: 
des meilleures maifons de Bourgongne, vint à 
ces bains pour auoir guèrifon d’vne difficulté 
de parler ,& d’vne tres-grande imbecilité des 
bras 8c des mains ,qui s’eftoit confirmée en 
fuitte de quelques conuulfions precedentes. 
Elle ne s’açcommodoitpas auceque les rerne- 
des de pharma.ceie:En fin cpduktejt ces bains, 
par l’ordre.que.ie luy fis tenir en ma. prelence, 
elle s’en retourna parfaiélement gueriè. 

le cognois force gens de guerre qui aux dou¬ 
leurs reliâtes de leurs bleflures;, cQtufions,& 
meurtnffeures : n’ont jamais troqué'pareilles 
aydes à celles de ces bains naturels :Et eft vray 
encpres , qu’il n’y afoulagement au monde 
pourla goutte des corps pleins & fort humi¬ 
des,elgal en fuccés à celuy qui eft pris de ce re- 
medelà. . ; > 


Des bains de Vichy en Bourbonnois. 

CHAPITRE XXI. 4 
|L y a tres-grande euidence que les 
| bains de Vichy foient alfez anciens 
j entre les modernes , pour le moins 
peux-ie dire, que ie n’ay iamais recognu vne 
û opulente fource d’vnleul bpuïllo,que celle- 
là. C’eftla mpinsmignardée d’art &d’adjenr 
_cemët,que j’aye veu en Frace : Mais c’eft mer- 
ueilles,qu’ellepeut fournir'clle lèulle, autant 
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d’Eau que pourroient plufieurs autres de cel- 
les des Bourbons. Elle ne reflort que d’vniidi vicheniî*. 
puits faid en ouale, quia de logueur nx pieds, 
de largeur cinq, 8c de profondeur quatre : Ba- struâura. 
fty de bonne pierre de taille, le fonds eft paué 
d’vne feule pierre toute percée pour l’vfagé 
de la defeharhe de l’Eau , le tout bien ioindfc 
auecque bon 8c fort ciment : Elle eft lîtuée Situs * 
enlieualfez plein,& a d’Orient le chemin 
delà ville de Cuftet, d’Occident celuy de Vi¬ 
chy-,de Septetrion,celuy de S.Gerâdle puy,& 
de Midy Celuy de la ville de Gannat : La def- 
charge s’en faiéf du cofté d’Occident, 8c fe 
va rendre dans le bain,qui eft aulïi peuadjen- De P , f tioa< î ua! 

, 0 . ( 1 1 \ r } iniUlneum. 

ce,&: encor es moins a propos que la lource 
du puys, melm'es on ne s’y baigne point:fnais 
on fait comunément tirer l’Eau pour s’en lèr- 
uir dans des cuués accouftumées, 8c propres à 
cet efïèd. 

le n’ay iamais fçeu rien apprendre des habi- 
tans du lieu,de l’ancienneté de l’origine de ces Antiquitaj 
bains:Leur mauuailè fortune eft , qu’ils font iftarû. ihcrma. 
auoÿlinez de peuples peu curieux,qui eft eau- [ncognita! * 
fe qu’ils font mal fournis en leur tour de mai- 
fons propres à la réception des malades :1a vil¬ 
le en eftant à plus d’vne harquebulade : Toü- 
tesfoisla commodité des viures, 8c autfesay- 
des pour la lànté eft tres-bone , pour la proxi¬ 
mité d’autres villes & bourgs allez ayfez : Et 
déplus ils font pofez en très-bon pais, de fa¬ 
çon que pour peu qu’on le voulait ayder de 
foy-mefme , onpourroit le rendre bientoft 
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£oci eonmb- accommodé pour s’y faciliterle fèjour,-eii la 
1 as ' commodité de la riuiere d’Allier, par laquelle 

on peult retirer fuperieurement & inferieure- 
ment toutes forces d’aydes qu’on pourroit dé¬ 
lirer. Bref tout ce lieu marque auoireftéau- 
tresfois fort riche 8c ayférll y a vn tres-béau 
Monaflere de Celeftins hors la ville , qui 'eft 
; l’habitation ayfée pour ceux qui font de leur 

amitié 8c cognoilfance : parce qu’ils ne font 
guières efloignez des deux fources potables, 
ny des bains. I’ay cy delfus encores parlé,dela 
grâce de la nature en cefte terre là à fournir des 
Eaux de toutes fortes pour la lanté, &cequi 
me dilpenfera de l’examen des minéraux du 
meflange de ces Eaux chaudes , eft que ie les 
iuge de toute pareille nature ÔC mixtion que 
*b &mixt!one- ce ^ es de Bourbon L’archimbault, fors la cha- 
miueralium leur aétuelle,qui lemble eftre vn peu plus efté- 
| chimbaidids due en celles dudiét Bourbon L’archimbault, 

! fimjcs. principallement dedans lepuys,qu’en celles- 

cyde Vichy. 

le n’ay point obfèrüé de particulier iuccez 
de ces bains, que ie puifte eftaler aux curieux, 
feullementdiray-ie en paftànt, que i’ay veu 
plufieurs perfonnes dignes de foy,qui m’ont 
aifeuré s’en eftre heureufement 8c vtilement 
lèruis contre pareilles maladies , que celles de 
Bourbon-Lancy 8c Archimbault ont accou- 
ftumé de guérir: Et fuis memoratif y auoir en- 
uoyé pluneurs malades qui ont efté foulage 2 
de leurs peines , lors qu’ils s’en {ont fèrui s > 
auecque l’ordre 8c préparation requife. 
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Des bains naturels de Nery en Bourbonnois. 

CHAPITRE XXII. 

S E R Y, eft vn bourg en la Prouince de 

Bourbonnois, à vne lieue ieullement 0 P 1 . d ’ 

de Montluçon, qui marque auoireite arguunt iiüc 
autresfois quelque chofede meilleur, par les aâm vrTem?' 
vieilles & copieufes ruynes qui y parodient 
cncores, melmes les caues voultées fort fre¬ 
quentes , fur lefquelles le peuple croit qu’il y 
auoit anciennement vne ville baftie de colo¬ 
nie Romaine. Il y a grande euidence qu’el¬ 
le àye efte , tant par le rapport des ruynes qui 
y paroilfent fort grandes en forme d’archite- 
dtureancienne,queauflïparla frequente def* 
couuerture qu'on faidt tous les ioursen ces 
lieux-là,de médaillés antiques decuyure,d’ar- 
gent 8c d’or , vn de mes amis m’a alfeuré en 
auoir veu vne d’or, qui y auoit elle trouuée, 
du poids de trois ou quatre efcus, en laquelle 
eftoit figurée la telle d’vn Celàr. 

On diét que le Proconful Lucilius, l’auoit 
faiétballir &c honorer du nom de l’Empe¬ 
reur Nerom Mais que depuis ayant trouué 
l’habitation 8c fejour de Montluçon plus a- 
greable 8c fertile, il le fit aufll baftir, 8c quit¬ 
tant Nery, donna à fon nouueau ballimen 
Ion nom propre , qu'il appella Monslucij ,t 
qu'il retient encores en François, 8c s’appelle Nom!nis 
MontluÇon : le ne vois pas grande apparence Thermaruin 

j . 3 „ , . 1 . ° . -< r * . Neraidarum 

de vente en celte deriuation de nos arnaques, antiquité. 
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Car la ville de Montluçon ne marque rien 
- d'elle-mefme de fî vieil : Et puis le nom de Lu¬ 
cius ne defigne pas bien quel peult auoir efté 
ce Proconful : Les Illuftres Romains n ayant 
communément accouftumé de le fïgnaler par 
noms qui le font adaptez à plulîeurs autres de 
leurs citoyens : l’ayme mieux croire que ce 
nom de Nery, Toit tiré de la mémoire du nom. 
des Nereïdes , Nymphes marines , que lés 
Poètes croyent prelîder aux belles 8c deli-* 
cieulésEaux.. 

Au milieu du fonds de ce bourg , font les 
bains faiéVs prefque de melme forme que 
Thermarum ceux de Bourbon L’archimbault , ils font di- 
Nereidarum uilez en deux, defquels l’vn eft plusgra'nd que 
ti«io aSCCOnftl f autr e, & le grand fe vuide par le petit:: Il y a 
deux fource? qui font garnies chacune de Ion 
puys,comme au fufdiétBourbonrMais ils ne 
lont pas efleüez hors de l’Eàu, hy barrez par 
delïus.Ilya des degrez pour delcendre audiét 
bain,toutes les murailles en font fort bien ba- 
fties 8c cimentées. Mais Ci monftrent-elles 
moins d’antiquité , que ne font les vieilles 
ruynesdubourgtDe forte que ie croy qu’ils 
ayent eftérebaftiz long tempsapres. 

fen trouue la chaleur actuelle plus eften- 
Mixtîo mine- due que d:e tous les deux Bourbos , auffi croy- 
marum Nç"" c l u ^ s f° nt fulphurez comme eux, mais auec 
«fda^um. 9 vue portion de bitume , & beaucoup d’alun. 

Vn perfonnage de mérité nfa alleuré que 
L’ayant faiét diftiller ,toutes lesfeces s’en trou- 
uerent alumincufes : Elles font' recogheués de 
^ longue* 
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logue-main eftretres fouueraines,cotreles ma¬ 
ladies froides,internes ^externes de logue pof 
feffion telles que font c elles quei’ayparticula- 
riféesen mon fécond liure , auquel le Ledleur 
fi bon luy femble pourra recourir. 


DesJour ces chaudes d’Euos en Bourbonnois. 

CHAPITRE XXIII. 

N payant pais il m’a fèmblé à propos 
dé faire quelque tnention dëslources 
8^11^ chaudes d’Euos , qui font en nombre 
de deüx ou trois,nqh adiencées,nyaccommo- Euocëîc" quib. 
dées de bain,comme les autres cy delfus.Tou- conférant 
tesfois elles lailPent des fanges noirallres, graf- 
fes & d’aucunement mauuaile odeur;qui font 
fort bitumineules, èc ont encores le mellange 
d’vnpeudefoulphré :1e crûy qu’elles le peu- 
uent fort heureufemént & à propos employer 
contre les douleurs & autres maladies froides 
des nerfs, principallemetlors qu’ils font tom¬ 
bez en quèlque retraélion , par inualîon de 
mauuaile caufe internè,ou èxternê, cot radiée 
parcontulion,tumeur ou playe. 

La maniéré de s’en feruir elt de melme que * 

de celles de Barbotan en Galcongne, fçauoir 
fefailant couurir les lieux malades de ladidte 
fange, aux douleurs particulières, aufli chau- ^ U i S . 
dement que le malade en pourra fupporter 
l’applicatio. Aux douleurs & autres maux v- 
niuerlels, on lèpeulc tout coucher dedans , lî 
iâ fange ne le trouueinfupportable en lacha- 
R 
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leur j auquel cas,il l’en faudra faire frotter a- 
pres l’auoir tirée de fon fonds pour la tempe- 
rer:Et puis en eftant oinét,fe faire couurir tout 
le corps d’vn linceüil en double bien chaud, il 
eft expédient de recommencer deux ou trois 
fois ladite application chafque matinée, apres 
que la boue en fera rçfroidie, félon que le ma¬ 
lade s’y pourra plus aÿfément accommoder: 
La continuation en fera félon le fùccez qu’on 
en receura : Et la facilité qu’aura lediéfc malade 
à fupporter ce remede. 


J Des fonrces tiedes de Molins en Bourbonnais 
quifint poje'es pre% la ch appelle de 
Bardon a lafortie du Faux- 
bourg de Bourgongne. 

.CHAPITRE XXIIIÏ. 

| E me fuis trouué fort embefongné 
i par cy deuant,lors que j’efcriuois des 

_ h Eaux naturelles potables , qui font 

recogneuè's feruir en France contre les mala¬ 
dies 3 pour ^ffigner quelque place de recom¬ 
mandation à celles de Molins : Car d’vn cofté 
Authorisia j ’eftois combatu , par le meflange euident 
bor in conce- d’Eaux doulces,qui le faiél parmy leurs loya- 
^ui^Moiinên nature ^ es Sources : Qui nemepermet- 

fibujioco. 1 en toit de les recûmmander,comme pures,& fin- 
ceres,de propriété affeurée à quelque bon ef- 
fedt: D’autre-part jjedemeurois ingrat à ma 
patrte , (1 fauorifàntla mémoire d’infinies au¬ 
tres fourccs naturelles , ie lailfois en arrière 
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celle-cy. C’eft la vérité que mon debuoir na¬ 
turel ne me permettoitpas d’enpalfer lefou- 
uenir fous ftïence. Mais j’eftois trauerfé d’vn 
doubte qui m’a duré jufques à prefent: Qui eft 
ibuz quel ordre iemettrois ces fources, ou de 
celles qui font potables 3 ou de celles qui font 
propres en bain.il eft certain que tout l’elpace 
de treize, ou quatorze ans que i’ay faiét lans 
intermifflon la Medecine a Molins^hous nous 
en leruions en bain contre les dholiques ven- 
teufes, & eneores en tels maux faisions faire- 
des clyftcres dans celle Eau, dont nous tirions 
fuccezjfelon nos intentions. 

Mais depuis deux années èn çà, le vulgaire 
s’y eft porté pour en boire 3 âuec telle affluence a ^erë* 
de peuple, les mois de Iuin, Tuillet^ouft, 8c \et Baidonîç 
Septembre 3 qu’il fcmbloit quelles luydeuf ™ d n d uiX‘a- 
fent rendre de la lanté pour cent années ; Et quU pcrmixtç, 
neantmoins m’eftant enquis de quelques fuç- 
cez, ie n’en ay iamais (çeu apprendre aucun fi- 
gnalé.C’eft pourquoyie croy que lesfuyuan-, 
res années, elles n’ont pas tant eu de prelïe, le 
nieflange des Eaux douces rabbatantpour la 
plus part, PaéHon meilleure de leurs proprie¬ 
rez naturelles;danger qui n’eft pas petit S ceux 
qui s’en leruent en breuuage en l’excelîîue 
quantité qu’on aaccouftumé de boire de tel¬ 
les Eaux. ^ ^ AquîîftçBaK 

Si bien que tout conlîderé,j’ayme beaucoup neo j£* 
m ieux en toute feureté, les recommâder pour fecunô™! 
le bain , que pour le breuuage , iufques à tant 
que quelque efcheuinage plus curieux que le» 

R ij 
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precedents fe foit charitablement embefon. 
gné, de faire feparer le meflange des Eaux 
doulces d’auecque les minérales. Cependant ; 
x j’olerois alleurer, que lî on y vouloit prendre 
vn peu de peine,ie croy qne non feullemet el¬ 
les feruiroient en bain , mais auffi fort heu- 
reufement & vtillement à boire, eftans 3 à mon 
opinion, fi elles le peuuent vne fois rendre 
. pures , en beaucoup déchoies làmblables ï 
celles deVicleconte, pour eftre manifellemét 
mellangée, de bitume, de vitriol 8c de fer; 
Mais oultre ce , elles ont en cores quelques 
elprits de foulphre manifeftes en leur a&ion. 
Eteft vrayfëblable quel! l’Eau froidedoulce 
ne s’y mellangeoit point,ellesfe prelenteroiet 
plus chaudes a6tuellement,&par conlèq'uent 
plus propres en bains : le remetz la recherche 
de celle grâce naturelle plus particulièrement 
en vn autre lieu, que peult eftre j’enpourray 
traitter exprez,fi ie recognois par expérien¬ 
ce, que le lüjed m’y appelle pour le bien pu¬ 
blic. 



Des bains de chamalieres,ou de S. Marc, 
au voyfinage de Clermont. 


CHAPITRE XXV. -r 
ffiSWQj PRES les bains de Bourbon Lancy, 
B^neoiu^ 11 ie ne trouue point de marques fi en- 

nàturaUum «taras tieres de la vieille architecture des an- 
tum ftruftura. ciens,que ceux de S.Marc, près Chamalieres, 
Et combien que les ruynes oblcurciifent quel' 
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que chofe de cefte vérité , fi eft-ce que qui 
voudra de bien près enuifàger cet œuure, ju¬ 
gera bien qu’il n’appajtenoit qu’aux Romains 
d’immortalifer leur mémoire par l’archite&u- 
re tant forte 6c bien cimentée : On verra en- 
cores Cefte liaifon de groifes pierres , qui 
à grand peine fe peult encores defperir : 

Audi failloit-il bien de l’induftrie pour les co- 
feruer fi longuement tels qu’ils font demeu¬ 
rez en lieu de fituation fi defcouuerte : Et ex- 
pofé à tant de rauines d’Eaux des montaignes 
voyfînes. Si n’ont-ils fçeu à la longue s’empefi 
cher de cefte decadence, au peu de foing de 
leurs voyfîns, fans qu’ils ayent efté altérez par Aitetationi» 
les Eaux doulces 5 qui ont trouue place pour lCncorum verifî- 
mefler en fin par deftbus les fondements de II ^ liscau& * 
fes murailles , à la ruyne de leurs vertus 6c 
proprietez : De maniéré que de prefènt ces 
bains font de nul employ. Quieil vn grand 
intereft au public , auquel perfonne iuf- 
ques icy n’a parlé de contribuer de l’afîè- 
ftion pour tenter de chercher quelque ex¬ 
pédient afin d’en reparer le deffiiut , de fi 
quelqu’vn s’eft prefènté de quelque bon¬ 
ne volonté , ayant commencé l’œuure, il a 
cfté tellement abandonné qu’il a efté ccm- 
ttainét de quitter tout : I’ay depuis peu veu 
<les hommes qui entreprenoient cefte ré¬ 
paration, 6c de la fontaine froide naturelle 
auffi ; Peult-eftre qu’vn autre temps fera fé¬ 
condé d’autres mœurs, 6c de plus de moyens 
que le peuple n’en a de prefènt, pour auoir 
R iij 
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Coing du public , & cocluray que s’ils eftoient 
accommodez, ils rendraient à mon opinion 
de pareils fuccés que les Cufmëcionnez, eftant 
meflangez de femblables minéraux que ceux 
de Bourbon Lancy,ou Nery. 

Des bains du Mont d’Or en 
, iSCuuergne, 

CHAPITRE XXVI. 

k S T merueille de la curiofité de 
l’antiquité Romaine en la recherche 
« 0 ®®^ des foutees chaudes naturelles pour 
Ce baigner: carie nem’eftonneroispas,use¬ 
llant trouuée en bon & agréable païspour 
• fon habitation , & y rencontrant quelques 
Antiquorum ^ urces chaudes, elle les a ad jencées pour Ton 
Romanorum plaifîr & commodité : Mais ie mefinerueille 
tahî'pTrquité- comment elle a bien pris la patience de fc 
dasaquarum porter en vn fi rude delplaifant & fafeheux 
ï^aÿnTus? 3 pais, tel que font ces Monts-d’Or,oùil n’y a 
ordinairement chalque année que cinq ou 
fix mois d’afièurée fortie : Seulement pour a- 
uoir le contentement de l’vlàge de ces Sour¬ 
ces chaudesrLes pierres toutes entières de leur 
Panteonyfont efparfosçà& là:le vieil lauoir 
de leurs anciens bains y paroift encores, l eS 
Antiquîtatis médaillés de leur antiquité s’y rencon' 
It^tis'autei trenc en plufieurs lieux , de forte q uC 
® ot 5- quand ie n’aurois autre argument du nie- 

rite de cesfources que la muette recomman- 
dation que nous en laiflent les ruynes de ceu® 
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antiquité, j’y croirais toujours beaucoup plus 
de propriëtez qu’enplufieursautres dépareil¬ 
le condition. 

Ce ne fèroit qu’hors de propos en alon- 
geant la fuitte de mon difcours, fi ie me 
voulojs eflencLre fur les merueilles qui re- 
pofènt dans ees grandes 8c frequentes mon- 
taignes , nonobftant leur rudefle & diffi¬ 
culté d’habitation ; La diuerfité des fon-Montiuniau- 
taines qui en Torrent , entre lefquelles faiét 
nombre celle de Dourdougne , qui don¬ 
ne le nom à ce beau fleuue : Le grand 
nombre de lacs , qui admirablement rêpo- 
fent en leurs fonimitez plus hautes , pleins 
de beaux & grands poifibns. Les mines de 
diuerfès natures qui y font ; les beaux & 
rares (impies qu’elles portent j la commodité 
des herbages pour le pafeage du* gros beftail, 
quinecede à autre du monde en bonté , 8c- 
infinies autres grâces de la nature qui requer- 
roiet vn volume tout entier, à qui les voudf oit 
dignement reprefènter en la richerudefîe de 
toute celle habitation là. 

le diray feulement qu’en ces montai- 
gnes rama fie es diuerfèment en grandeur, fi- Defcriptio val _ 
gure , 8c fituation , prefque par leur mi-iiopidi bainco- 
lieu , il fè trouue vn petit vallon large au-^\ m0IUW 
cuuement en fon abbord 8c entrée, du co¬ 
llé de Clermont , my-party d’vn ruifieau 
d’Eau viue, qui arroufe quelques prefiies. 

Ce valon peut eftre long d’vn petit quart 
de lieue, 8c va toujours en eflrecifiànt jufques 
R iiij 



Memeiües des Edtix naturelles , 
au bourg des bains, ainfî appelle à raifon des 
fources chaudes quiy Ibntadjencées pour fé 
baigner : Il y a nombre de maifons, mais de 
plus grade commodité les vnés que les autres» 1 
.Car celles qui fèruët au bain font tout cotre, 
voire au deftous de l’vne il y a vne lource chau¬ 
de , qui part de celle de ce bain melme : & eft 
vray que tout ce voyfinage eft tellemetgarnÿ 
de telles fources, que qui voudroit y apporter 
de la curioftté , y pourroit à petit frais baftir 
des bains domeftiques &priuez, à la maniéré 
de Chaudes-aigues au haut pais d’Auuergne. 

La^ituation du bain,duquël onfe fert,eft iu« 
Spaciuf 1 ^’ ftemët à lextremitç de la defcente de la mon- 
archiccauta taigne : La figure eft differente de toute autre 
b3 ‘ Bei v que i’aye veu, ou leu j Car le baftiment en eft 

tout rond , delacappacité de trois ou quatre 
pas en diamètre au pliisrll eft tout couuert, Sc 
va en poinéte, de la hauteur prefque de deux 
toiles. La pierre en eft noire, la muraille fort 
elpaifle, & fi induftrieufement cimentée que 
difficillemët peult-on rccognoiftre les liaifôns 
des quartiers. A main gauche de l’entrée dudit 
bain,ily avn certain lieu , duquel il fort de 
l’Eau extrememet froide par vn artifice queie 
n’ay iamais fçeu defcouurir. On s’en fert 
pour lauerla bouche eftanç dans le bain j Au 
milieu dupauement de celle tourelle rode, ou 
pluftoft niche, il y a vne grolîe lource d’Eau 
chaude , qui vient fort profondément de dél¬ 
ions terre, & eft retenue dans vn creux tout 
rond, de circonférence de trois piefls 9 & de 
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profondeur d’enuiron deux pieds , ou deux 
pieds & demy.C’eft là où ceux qui fe baignent 
s’afïoyent, & ayant fermé le canal de lafortie 
de l’Eau,la laiffent enleuer tant,ou fi peu qu’ils 
veulent fur eux. 

Or la chaleur de celle Eau ainfi prife en fa CaIor m 
ifource mefme, eft fupportable couftumiere- bainei Momis- 
ment, combien qu’elle ne fe maintienne pas ^ r "i” on vni * 
toujours en mefme grade de chaleur. Ces 
bains font fort aifèz en commodité de fèruicej 
mais il ne faut pas eftre nombre de baigneurs 
en ce lieu-là ; car on n’y feroit pas grande dili- . 
gence, le bain n’eftant capable que d’vne feule 

f >erfonne à la fois, fi d’aduenture on ne fê vou~ 
oitayder de la pifcine,qui fert de defchargeoir 
au canal du bain, mais ce feroit trop incommo- 
dément. 

Outre ce bain, il y en a encores vn plus an¬ 
cien à quelque diftance de là, tirant vers l’Egli- 
fè : Le lauoir en eft beau & bien faiéb, capable 
de tenir plufîeurs perfonnesjles fources qui fy Thermacobfo 
tendent font de toute pareille nature que Ictç ‘ 
celle des mentionnées cy-defîùs. Mais il eft 
tout defcouuert, & incommodé de maifons 
pour s’effuyer 8c repofèr à propos: C’eft pour- 
quoy il eft en ruine de prelent. 

La minière du paffage de ces fources chau- 
des,eft pour la plus-part bitumineufe.Ceft en 
elle que non fèulemét elles s’efchaufïènt y mais 
quelles prennent aufïi partie de la condition * 
des efprits dot elles retirent l’amertume qu’el¬ 
les laillent à leur desboire:Eiles ont aufïi beau* 



Mcruellles des Eaux naturelles, 

Mineiatîa mi«. COU P dc ft , r > duC l“?* la ,P r / e “« paroiftaux fe- 
tionîsaquarum ces orangées, qu'elles laiilent fur les pierres de 
Monus-Aurei. l e u r cours paflager, Et outre ce,elles font mef 
langées de quelque portion de foulfre, &c de 
petite quantité de nitre ; Jrebtdkipa qu’on 
moyenne de quantité de des Eaux, kilte les 
mefmes feees de nitre, au gouft & à la cou¬ 
leur j &; le foulfre fe defcouure euidemment 
en l’odeur: On m’a dit ( ie ne l’ay pas expéri¬ 
menté ) que fî on lailfe demeurer quelque 
temps vne piece d’argent dedans, elle s’y rend 
toute noire j indice fort grand de la prefence 
du foulfre, en ce meflange naturel. 

C’eft fans doute qu’elles feruentà la gueri- 
fon de pareilles maladies que-les précédem¬ 
ment deferites : I’yay enuoyé plusieursper- 
fbnqes qui y ont retiré .beaucoup de fruiét, 
contre les indifpofitions de polfefllon rebelle 
de la lifte qtie i’ay rapportée à mon fécond Li- 
ure. Si mon loifir fe pouuoit porter vn Efté à y 
faire quelque fèiour, ie croy que i’y defcouuri- 
rois bien quelques proprietez,que ie n’ofèrois 
encores eftaller au Public, à faute d’afleurée 
* expérience que i’en aye iufques icy tirée. Seu¬ 
lement aduertiray - ie le Leéteur en palfant, 
queceft merueille qu’au proche du bainvfité 
de prefènt, il y a vne fontaine claire & froide 
comme glace, qui eft de tout pareil gouft que 
celle de ladite fource chaude des bains, & que 
gna. n ° UtU 31 c elle-là refroidie , eft la mefme chofe natu¬ 
rellement. Que le Leéfceur admire auecques 
moy cefte prochaine contrariété de froid ôc de 
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chaud, en liqueur de pareil meflange & com- 
poiîtion de minéraux. 

Des hauts de Chaudes-aigucs, fitue^au haut 
pais d'^îuuergne. 

CHAPITRE XXVII. 

SOmbien que mon premier defleing, Aquarum caU . 
b§ en efcriuant ce traité, ne fuft que de daium (upetio. 

? reprefenterau Ledeur les fources na- p S f0 „|“çÇ “S* 
turelles propres à boire & à le baigner,lefqueb antiquitas. 
les le long vfage m’auoit fai£t expérimenter en 
France contre les maladies : Le mente néant- niriiiumiitotd 
moins de ces fources icy , que ie n’ay encores defcriptionem 
veuës,ny fréquentées iufqu’à prefènt, me dif- n Tperfe°quimî 
penfè iuftementde cefte reftri&ton aux pro- p kiWe^c6. 
prietez & vertus qui les accompagnent.La ve- truuij. ' 
rité eft qu’elles font des plus longuement con¬ 
tinuées fans intermifîion,qui foient en France, 

& des plus proprement adjencées en maifons 
particulières pour la plus-part, par canaux qui 
deriuent de telles fources comme l’on veut. 

De mes amiz m’ont a fleuré qu’on leur donne 
tel degré de chaleur qu’on croit eftre neceflai- 
re,ou par meflange d’Eau froide, ou par fèpa- 
rationde lafource, laiflant repofèr cefte Eau 
toute la nuiéfc dans le bain, fans y laifler entrer 
de la chaude,&eft chofè fort remarquable que 
telles fources sot les lèules en Frace,qui ont vn 
degré de chaleur fi eftedu, qu’elles cuifent par- 
fai&ement les œufs: Baccius en a bien voulu l « i ro * t ,' us i . re s n f 
dire autant de celles de B ourbon-Lancy: Mais mç funtïftç. 1 
il a efté trompé au rapport qui luy en auoit e- 
fté fait j i’ay expérimenté le contraire. 
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SitUî - Elles font pofées au haut pais d’Auuergne, 
en lieu dallez bonne commodité pourla vie, 
8c pourueu de perlbnnes fort entendues àlafi- 
fiftance des maladesjon les tient fort foulfrées, 
&vnpeu bitumineulès: Iecroy bien qu’elles 
ne participent qu’aux elprits forr ténuz & efla- 
bo'rez de ces minéraux : Car des' habitans du 
îneraiia mix- lieu m’ont alfeuré qu’ils en faifoient du pota- 
rhermaium™ ge auecques du beurre 8c du lèl, à l’inftât mef- 
rae, finis y lèntir aucun mauuais gouft, 8c que 
la mefine Eau refroidie eft fort bonne à boire, 
comme celle de Bourbon-Lancy. Quoy qu’il 
ei*foit,elle èft fort heureulèment,&vtilemenc 
employée contre les maladies que i’ay cy-del- 
fus rapportées , eftre gueries par l’vlàge des 
bains naturels : Mais ie croyrois eftre fort expé¬ 
dient en ces bains icy, plus qu’en tous autres, 
Cautîo în tecu- faire précéder l’vjfàge des Eaux naturelles froi- 
îquarumaffe- des potables, pour les rendre d’effeétaulïï a£ 
aando. feuré que làlutaire. 

Des Jour ces chaudes naturelles de Baüeruc en Lan¬ 
guedoc, propres à boire O' à fe baigner. 
CHAPITRE XXVIII. 

E traiété des fources chaudes natu- 
relies de Balleruc me doneroit loy 
d’employ aulïi ample que necefi- 
làire d’en particularilèr les proprier 
• tez, fi le labeur de feu Monfieur d’Ortman, 
mon ancien Maiftre,Medecin du Roy régnant 
àprefentjfbn Profelïeur en Medecine à Mont- 
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t>ellier,auflî erand & capable perfonnase qu’il AutW qu<j 

i 0 nn rr • F' , excufenc a tra- 

y en aye eu en celte jioriilante vnmerfite , de aadonc fufio- 
•memoire de noftre fiecle, n’euft releué mon ri natu f? > & 
delTeing, par le tres-doéte traicté quil en a mis ThermarTiLi. 
en lumière. C’eft ce qui me dilpenfèra d’vne 1Uucaîiarum - 
plus cürieule recherche que i’eufte fait de leurs 
vertus & proprietez pour la commodité des 
malades, &: n’en eufte point fait de mention du 
toüt,n’euft efté la preuoyace quei’auois que ce 
deffàut euft arrefté plufieurs curieux d’aller 
chercher ce rernede, à faute de n’en eftre pas 
clairement & familièrement elclaircis. 

Donc les fources chaudes de Balleruc, tant 
recommandées par les beaux efïeéfcs quelles- 
ont produiét depuis Vue trentaine d’années en 
çà,doyuent leur mémoire renouuellée, à la fa- 
ueur que leur porta le Seigneur de Pouftan, Dom ; ni | 
leur voifin,en recognoiftance de quelques gra- Pouffa ni, ftu- * 
ces qu’il auoit receues, en s’en foruant contre fn^moaéda 
certaines indilpofitions dont il auoit efté mo- iftarum Thec- 
lefté fort long-temps auparaüant; car les an- morîaT me " 
ciennes fources, deIquelles les baftimentsfo 
voyent encores, s’eftans delperies par la lon¬ 
gueur des années, & s’eftant fiiccefiïuement 
prefontez les nouueaux bouillons des fources 
qui font maintenant en vlàge, il en fitl’eftay 
qui a efté fi vtfte à luy, & à la pofterité,en l’ad- 
ueu que toute la Faculté de Medecine de Mot- 
peiller vnaniment fit çle fos vertus 8c proprie¬ 
tez , qu’elles font aujourdhuy en France en la 
recommandation que chacünfçafo 

En cefte fuicte il faut fçauoir que la frtuatioa 
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de ces fources naturellement chaudes, n’ëffc 
Situs Therma- p as au Village de Balleruc , encores qu’elles en 
portent le nom. Elles en font allez efloignées,. 
& fî on n’en tire pas beaucoup de commodité 
pourleleiour: Leur voyfînagc le plus proche 
ell i’eftang de la mer, dans lequel elle le def- 
charge par le collé d’Orient* Le bain en ell af- 
lèz capable, voyrepour tenir aifément plus de 
vingt perfonnes, adjencé de maifon & de cou- 
uert, depuis moins’d’vne trentaine d’années,& 
copieux en Eau claire, chaude &c fort vapo- 
reulè. 

vfusiftarum On s’en lèrtàboire & en bain , de maniéré 
XmAnbû- diuerlè que nous nous aydons de toutes nos 
neo &potu. autres Eaux chaudes naturelles, qui ne font 
d’employ que pour le baigner. Celles - cy 
purgent validement le ventre y bëuës en beau¬ 
coup moindre quantité que nous ne beuuons 
les nollresnaturelles en France, froides & tie- 
des. Auffi l'ordre n’ell-il pas pareil de s’en 1èr- 
wirà celuy que nous tenons aux nollres, foit 
pour boire, ou pour le baigner : La purgation 
vniuerfelle y eli bien requiiè, adaptée à la con¬ 
dition des corps, 8c à la nature des maladies 
dont ils font detenuz. Mais en l’vlàge on 
s’y comporte communément comme s’en- 
fuyt. 

On fe préparé à tel vfage pour peu de retnc- 
?rçparatîo cor- des cuacuatifs,attendu la valide faculté purga- 
5eibenc potu & tiue,dont telles Eaux font doüéesjSi la pletho- 
baineo iftarum re ou autre occalîo y inuite, on le lèrt de la lèi- 
aquamm. g n ée,puis on boit,& commence-on fur le lieu 
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comunémenc par vne liure & demie,o’u deux. 
Ordinairement en beuuant on interpofe des 
iours, auec lefquels» félon les maux que l’on a, 
on fècouurede la bouë-des bains , ou on en 
prend la fumée de bon matin: Cela n’empef- 
che pas félon l’exigencoodes maladies , qu’on 
ne fè puiffe feruir du bain deux heures a- 


près. 

Il n’eft pas aife à définir la quantité de l’Eau^9“ e £«®“" 
qu’on doit boire ,’ny les iours que l’on la doit tasaqu? potâ- 
continuer:Rarementpafre-onfixliures d’Eau, 

& continue-on plus de douze iours à boire, protrahi debet 
tant à caufe de fà valide a dion à purger le ven- ^acim mon¬ 
tre , que parce que fa chaleur aduelle ne per- bj, & cgrotaa- 
met pas qu’on en puiffe garder beaucoup dans aiftabunt. 
l’eftomach fans la vomir. 

Communément on fè fèrt du bain inter - 
pofé à l’vfage de l’Eau quelquesfois apres : Quçobferuan- 

A . r ° x Tl n. l_ r • dainiftaruma- 

mais fort rarement deuant : Il eit belomg en q Uarum a f- 
s’en feruant d’auoir l’œil à ce qu’on ne laiffe fumptarum & 

r y m 1 • 1 • adaxotaru vlu. 

par trop eichaufter tout le corps au particulier 
intereft du foye : Car outre ce que telles Eaux 
efchauffènt meruoilleufement ceux qui en 
boyuent, & qui s’y baignent .jl’aîr qu’on ref- 
pire plus-chaud en cet pais méridional, qu’aux 
autres plus temperez de France, porte vne 
grande alteration chaude & fèiche à toutes les 
parties naturelles. l’a y fpecifié en mon fécond 
Liure, la maniéré de fe deffèndre contre tels 
accidents; le Ledeur y aura recours, fi bon 
luy lcmble. 

Cependant que iaduertiray les malades. 
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tàraïur aqu* qu’outre les.aydes qu’on tire de ces fources 
neo Matiç P ro par la boiilpn, le bain , la fange, & la \apeu£ 
tium fntetSu" con,:re ^ es maladies c]ue i’ay Ipecifiées cy-de- 
firccfque diàç uant,encores fait-on diftiller celle mefme Eau 
P ar bün de Marie, laquelle on palfe par la 
condknentis. manche d’hypocras, «adoucie d’vn peu de fu- 
cre, &aromatifée dé canelle , pour ieruirde 
hreuuageen la foif, qui fe prelente pendant 
lvlàge de ces Eaux,quieftvn accident ordinai¬ 
re , qui procédé de leur chaleur tant adtuellc 
que potentielle. Encores le lert-on des feces 
qui demeurent au fonds du récipient, apres la 
diftillation, pour en vfer auecqües les viandes 
àu lieudelel. 

Il eft certain que le mellange des principaux 
Mineraiia mix- minéraux de rencontre parmy cès Eaux, font 
tîonis îftarum le bitume, le nitre, & le fèl : Que s’il y a quel- 
aquarum quç. q Ue c h 0 f e defoulfre,ce doit eftre fort peujl’m- 

dice eft,que ft on laiiïç demeurer quelque vaif «, 
Dorotomanus fèau d’argent là-dedajis, au lieu de noircit ou 
cap. 9 . lib. x. jaunir, il deuient beau 8c clair , ce qui n’arriue 
jamais aux lources fulfurées. Ge font donc les 
trois minéraux qui font aduerez principalle- 
ment donner loy d’aétion à cesEaux contre les 
maladies,tant en breuuage qu’en bain. le n’ay 
point de mémoire des maladies particulières 
qu’elles ont guery, pour la plus ample confit* 

, mation de leurs proprierez. Les curieux aurot 
recours au traidté de feu M r . d’Ortman,fi bon 
leur fèmble, pour eftre plus plainement édi¬ 
fiez du mérité de ces admirables fourceS na¬ 
turelles. 

Des 
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pesJources chaudes naturelles de plujieurs lieux 
de France,dont l'vfage ne m'ejl encore s ji cogneu 
que te leur doiue donner place parmy 
les fufmentionnèes: 

CHAPITRÉ XXIX. 

’EST la vente que la recherche exa-scrutinij aqua- 
dte de toutes les fources naturelles;, ru . ra n , aturaU ^ 
qui lont leulement en r Europe , ne ear um deni- 
fèroit moins difficile à qui s’en voudroit em- ^^ 
befongner , que leur effence eft recognuë di- 
uine par tout le monde en toute admiration. 

C eft pourquoy entre tarde milliers que nous 
en auons en France, desquelles chacune re- 
querroitTemploy de tout Ton homme entier^ 
ie me fuis eftudié d’en abréger t^int quej’ay 

{ )eu le dilcours , reprelèntant leullement cel- 
es que ie iuge plus commodes en ia pradtique 
de leurs effè&s. Autrement j’eufle faidi: men¬ 
tion de celles de Caranlàc en Roüergue, non Aqu? carait 
guieres efloignées de Rhodés, qui confifterit^*' 
en trois Sources , de proprietez , à ce qu’on 
didfc,recommendables de diuerfes qualitez & 
d’employ,tant en bain qu en boiffon.Et ce qui 
eft le plus confiderable: C’eft qu’en vnemon- 
taigne de leur voifinage lè nourrit vn feu na¬ 
turel & perpétuel, qui eftonne de premier ab- 
bort,ceux qui lq veulent attentiuement confi- 
derer, principalement de nuit. 

Il y a auflî en Giuaudan , non guiere£ 
loing de Mandes , des bains naturels de ftrü- 








Merveilles des Eaux naturelles, 

Thertnç Gi- dture allez vieille & bien commode : Lefauelç 
marquent auoir eu autresfois la réputation de 
contribuer à l’effèd de belles cures. Us font 
encores fréquentez pour pareilles maladies, 
qu'on fe fert de ceux de Bourbon-L arcbim- 
bault j Aulïi crois-ie par leseuidences qu’on 
m’a reprefentées , que le meflange du minéral 
de leur rencontre ne foitguieres different de 
celuy des fufdiéts. 

Tout vn quartier de la ville d’Aix en Pro- 
uence,eft remply de l’abondance de ces Eaux 
chaudes naturelles. Elle en porte le nom,& 
rum f în ? GaSio- ^ es habitans en font lî peu de compte,qu’ils ne 
Prouincîa. s’en feruentguieres, que pour l’ayde de leur 
mefnage,en diuers petits négoces de leur mai- 
fon. 

Bref il y a peu de lieux montueux, qui en 

leurs fommités plus hautes, ou leurs colines 

plus eftendues, ne reprefentent quelque cara- 

,, . dreredecebelemplovdenature.danslefonds 

Montiumin i J 

generandis n» de fon Elément terreltre : Lors que rejoignant 
affréta fç^ùn- diuerfement les fubftances & qualitez fpiri- 
duas. tüeufes des minéraux qu’elle enfante pefle- 

mefle, parmy cette fubftâce liquide &c fouïar- 
de, elle l’vnit & conferue au moyen du feu 
foufterrain, qu’elle nourrit & Entretient des 
matières foulfrées Sc bitumineufes, du ren¬ 
contre de leur paflage. Dont s’enluit la per¬ 
pétuité de telles admirables defcharges, qui 
paroiffent ordinairement à noftre extérieur, 
cône u o ca- g re f en te ll e infinie dilerfité, ieme con¬ 
tente de reprelenter briefuement & facilemét 
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en ce liuretyles choies queiejuge eftre plus 
de com modité pour le falut des malades & de 
plaifir pour le contentemet des curieux: Ache- 
uantde traitter les bainsnaturels, recognus 
plus dignes d’emplôy & cfelèureté , parles 
experiëces quej. en ayautresfois faiéfcesmoy- 
mel'me,ou appriles du rapport afteuré de mes 
amis. ^ 


Des bains de Baniere en Gafcongne. 

CHAPITRE XXX. 

B E S' bains , font de fort ancien viager vbems scatu- 
Leur ville en porte le nom:Et eft choie «fa- 

admirable des nôbreulèsfbürces chau- & cômoditas 
des qui s’y trouuent : car; leurs rués ne font loci * 
pleines que de teltfruylTeaux : Le féjour en eft 
beau &:fourny de comoditez nëçelîaires pour 
la vie. Et li les bains y font bien accommodez: 

Et le logis près &: propre,pour y liier&s’ef- 
fuyer bien à propos. 

Ils participent du mellange de trois mine- 
raux,du foulphre,du bitume, & de l'alun : Le 
foulphre tient le delïus, 1 & apres luv le bitumé M .' tneraI i a 

i tj.,, r r - r , , • / mixtioms ha- 

en la validité de les elprits : Maisiecroy que iufmodi aqua- 
l’alun y eft mellé en quelque peu de fubftance rum ‘ 
ténue. I’av expérimenté qu’ils ontd’euidentes 
proprietez contre les douleurs articulaires: 
Seruentauxparalilies, & profitent aux fem¬ 
mes qui font mal menées de rebelles fufïbca- 
tions de matrice:Sur tout à celles qui ont laxi- 
S ij 
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% % amens d’icelle, par defcharge' des de- 
îus eftmeprç- fluxions qui fe font deflfus. I’eux l’honneur d y 
fente oalneis accompaigner Mofeigneur d’Efpernon,apres 
qu’il le fut aydé des Eaus tiedes potables 
d’Encàule j pour la maladie qu’il auoitau col 
il y à dix-huièt ou dix neuf ans, 8c y auoit fort 
grade euidëce à la Tome de ce remede, qu’il en 
euft tiré du fruitlrMais fa delàftreule cheutte, 
à Lyon, au retour defdiéts bains, le précipita 
à mon opinion en pires accidents quedeuant, 
la Vérité tel malericontre rie le pouuoit 
palier à meilleur marché ,'què de deicharger 
celle perturbation 8c confufion qui s’eftoit 
faiétedaris le liing, 8c les humeurs , fur les 
parties les plus foibles de tout fbn corps, qui 
elloient encores celles du col, & de lès glan¬ 
des. I’ay ouï raconter à perfonnes véritables, 
tant dé miracles dé cés bains, que ie les tiens 
des meilleurs de France , en maladies de- 
laîâis^ifiarü felperées , aufquellés il y a quelques relies 
thermarum de force 8c de Validité de corps; Le peu dé fe- 
; jour que j y ay faiél, me dilpenced’en rap¬ 

porter des exemples particulières, lèulement 
alfeureray-ie que ce font des plus prompts a 
ëffèéluer leurs vertus 8c ptoprietez } qu’autres 
, où j’aye jamais elle. 



Des Eaux chaudes de Banuges , £7" des 
fange sde Bar bot an, en 
Gafconçne. 



* CHAPITRE XXXI. 

Outes ces fources me font plus co- 
gnues par le rapport des malades, qui 
ont elle furies lieux que des vertus & 
facultez que i’aye iamais remarqué en vérité 
par pratique 8c conuerfation que i aye eu auec 
elles. C’eft pourquoy i’ay efté vne fois en re- 
fblution de n’en parler point, de-peur d’en di¬ 
re quelque chofè hors de raifon, trompé en la 
commune opinion des autres. Et neantmoins 
le mérité de telles fources , aux beaux effeéts 
qu’elles produifent iournellement, me force 
d’en faire quelque mention, auec proteftation ? 

que ce n’eft que dé voix empruntée. 

Les Médecins qui ont efté fur les lieux, auf- 
quels i’en ay parlé, ne m’en ont pas bien edi- 
ne à mon contentement ; car les vns tiennent niones Ae V f U 
qu’on fe peut feruir de Barbotan en bain, les iftarum a^ua- 
âutres difent qu’il n’eft vtile qu’en lutations: rura * 

8c tous feint diuers en opinion, touchant leur 
meflange, parce que plufieurs a fleurent qu’ils 
font fulfurez feulement ; 8c les autres tiennent 
qu’ils ne font que bitumineyx.Quant-à-moy, 
i’ayme mieux en celle diuerfité me rapporter 
au fuccez des maladies qui en ont efté gueries, 
que i’ay appris .du rapport des malades mef- 
mes,qui difènt tous d’vne voix que ce font ma¬ 
ladies froides des nerfs 8c des articles, contra¬ 
ctées par laffitudes des parties en l’immodéré 
tiauail de mal coucher, &: de porter les armes, 

S iij 





Memeiües des Eaux naturelles , 
ou autres fardeaux. C’eft ce qui me fait iuger 
quele bitume doit plus raifonnablement eftre 
tenu le principal agent en ce meflage naturel* 
AMil’dTvMfe auec vne P omon defubftance alumineufe, 8c 
iftarom Ther- quelque efprit de foulfre, attenduqu’en l’a- 
niitié qui eft du bitume, auecques les parties 
neraüom in a- nerueufès, le foulfre eft très - bien receu pour 
en efchauffèr les intemperatures froides : 
l alun pour en defteiçher -, 8c corroborer les 
fubftances trop laxes 8c imbéciles j aufîî crois- 
ie que les fources de Barbotan fèruent pluftoft 
en lutations qu’en bain, plufieurs malades me 
l’ont dict ainfi : Et ceux qui voudraient s’en 
fèrairvn iour,pourront rechercher l’ordre que 
len ay dreiféau Chapitre des Eaux naturelles 
d’Euos en Bourbonnois. 

Quant aux bains de Bariuges, on les tient 
de proprietez admirables contre les maladies 
ThcrtrçBaiîu- des parties nerueufès , retirées, 8c defleichées 
paS B ^ B P ar v i°l ence externe de .coup, ou par caufe' 
dffimç. interne d’abfcés,ou congeftion contractée par 
debihté des membres. On dit que leur con- 
fiftance eft grade , 8c onétueufe. comme de 
l’huyle ; leur odeur en eft vn peu forte & ai¬ 
grette, mais qu’il n’y a forme de bain au mon¬ 
de fî agréable 8c delicieufè que celle - là : C’eft 
Bïtumcn mï-biencefte liqueur, qu’on ne peut, nier eftre e- 
munf mixria» panante d*vne des meilleures , & plus eflabo- 
nîsîftarum a- rées fubftances du bitume. Plufieurs perfon- 
ouanun. ncs qui s’en font fèruiz, ne le peuuent affez 
loüer de la grâce fàlutaire qu’ils en ont receu. 
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I’ay ouy recommander d’autres fources natu¬ 
relles, qu’on diteftre en Bifcaye-, on lesap- 
pelle Chaudes - aigues, ôc tient-on qu’elles 
Font admirables en breuuage contre les mala¬ 
dies de pareil gibier que celles de Viclecomte. 
Pour mon regard, i’en parle encores fans cer¬ 
titude , ôc de langue empruntée feulement, 
attendant qu’vn iour, peut-eftre, l’occafïon 
me porte fur les lieux , pour m’acquitter 
plus parfaitemen t du vœu que i’ay fait, 
eftallant à nos fuccefïeurs, la véri¬ 
table , 5 c plus exaéfce mémoi¬ 
re de leurs perfections 
ôc vertus. 
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